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VREV  yf-G  fe 

M  ?&£%*£***&•  ■  WD*  vüm  à 

f  ^T2.  1 ÊSVS-CH  R  /ST’ et  dit  encore  tbut  boulllortt,  & 
i  fk/lame^rre  des  A potresétok  récente  pendant  qiii 

le  H' s  Dtjciples  côs  hommes  Apo foliques  étaient  vivant  fc 
jett  oient  les  fonde  mens  de  la  Religion  Chrétienne,  travail 
Unt  a planter ft ‘a  cultiver  la,ï>igm  du  S  ei  rieur,  il  rii 
«von  rien  défi  beau  que  le  parterre  de  ï  Eglijc,  fié  portait 
tfS £?"  ^  fdinteté  eh  abondàficè  rtfros’é du  fànj  de  tant 
de  Martyrs,  fui  f ?  4 pan  ion  tftt  les  jours  pour  In  Foi 
r-  /  Le  grand  kombrt  des  Saints  &  Saintes  de  cHewbtinM 
font  une  preuve  fdjf  frite  de  mie  vérité  i  Gambie»  dé 
iÂ?eSZ*™bicn  Zltiifyes  Cdhfcffzurs  Sortie»*- 
■Li  e*n  l\rç>es  ot*'  Vaiffék  le  monde  &  lachair  tbut  ehpUft- 
C':i .  f*  zTften,  dé  faites  Solitaires  qià  vivaient  comte  dés 
r  i  Mtâafiehesi  Us  autres  jévareX  de  toute 
vonver  fatioü  humaine  fe  retiraient  dahs  les  de (è  ns  ri  dam 
les  aftr  UJes  foln^des pour  mener  une  vie  Angélique.  Tout 
cela  nous  fait  vàir  fui  changement  il  y  a  eu  dans  l'EgliCc 
quand  aux  moeurs^,  combien  nbtfs forâmes  é!oiche%  desprati¬ 
ques  f  aimes  de  f  es  premiers  Chrétiens.  Ceux  qui  Jculcnï 
telasgir  fusette  matière  n'oht  qu'à  lire  lècTiès  des  Perds 
dhDefcrtycontposéeyar  des  R'S.&pardes  Auteurs  gr& 
oes  qut  vivaient  du  mbne-tms  &  étaient  témoins  Scuâirï 
e .  eurf  aime  cbnverf tfion ,  ils  verront  dis  hors, mis  de  chair 
courte nous  ,& f  ouvert  des  per  Cannes  d:  qualité  paffoàei 
nui/t  entières  fans  dormir  &  fans  autre  lit  que  là  terre- Us 

**e  1  j  tUn  ^e‘ i e*fî ^trotte f  4 d 'à  peins  s'y poutfoi  rti-dlS 
tenir  defauts >  &  qui  rtf  mêlaient  fiàiStkdct  mttdM* 
n  amènes  mofts  qu\l  des  mai  fane  de  viisAmf's  apprête 
u  m  *itelt*nanr.itm  tféinr  rUplkt  que  du  pain  bit» 

Ai) 
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-  ^  P-KEt  A  C  6. 

m'&fëtê&prt Si fel& (Çkerbcscruës  i  À«*  ^  *»  tfitoOpf0 

r^W«MpM»  s’“ 

cbofe  de  v nit  :  ils  f  remarqueront  une  pauvreté  lapins  etroi 
tique  ton  puiffe  s'imaginer ,  é'  «»  grand  mépris  du  mofidei 
fs  ffranU  que  non  feukfnenrils  renon  f  oient  À  toutes  les  di¬ 
gnité  z.  ,  mais  m  Vûuloicnt  pas  même  voir  ni  parlera  leurs 
f  reres  &  Coeurs  qui  étaient  venus  de  loing  pour  ses  vtji  ter. 
Ce  qui  était  encore  plus  admirable  »  c'était  leur  Qraifon  coÿi- 
timtelU  fans  ennuy  &  fans  Uffituae >  ils  voient  fi  remp  ts 
de  Dieu  &  jouïffoient  de  tant  de  eonfolations  enkicontcm- 
vlation  des  cbofe  s  divines  quels  pafoient  q'uelqiiesfois  let 
femaines  entières  J  ans  prendre  aucune  nourriture^,  parce 
que  leurs  ams  était  nt  raftfi  ées  des  douceurs  de  (es  cùnf da¬ 
tions  qu  us  s'vnbhoient  des  néceflite'f  de  la  vie.  Le  dejtr 
qu’ils  avaient  de  ne  [e  pas  priver  fenhv  ent  dès  diVins  de- 
lices  &  du  repci  qu’ils  avaient  en  Dieu  >  les  faij  oit  fuir 
toutes  fortes  de  conventions ,  paitrfe  cacher  dans  le  cen¬ 
tre  de  Ut  terre ,  s’ils  euffent  pu.  Or  entre  ces  ijluftres  Solitai¬ 
res  qui  ont  éclairé  /’  Eglife  *  &  qui  ont  f  r ,  i  d exemple  aux* 
Chrétiens ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  ait  plus  d'ici  ai  que  le 
fflofirax  S.  Jntoinc ,  tant  a  caufe  de  la  grand  ur  de  J on 
extrait  ion  qu’a  caufe  dfi  prodiges  qu'il  k  fait  pendant  f* 
Vie  &  après  fa  mon.  Ce  fl  celui  qui  a  accompli  lapromejfe 
de  Dieu  Eaitc  par  If  aie  h  fàn  peuple ,  qu'il  réparerait  les 
ntynes  ,  que  les  de f tris  qui  ci  oient  pleins  de  chardons  & 
d’épines  feraient  convertis  en  un  jardin  de  dehees  &  en  un 
Paradis  terre fin ,  puifque  les  mêmes  Deferts  qui  n  étaient 
auparavant  hante  f.  que  par  des  bâtes  f avivages  jurer* 
depuis  U  terre  des  Saints . 


i 


La  gloire  de  Pieu  foutvpuilïântêe  de  toute 
Cour  celefte  pour  l'exemple  $C  pour  futilité 


tion,  l'cfprit  des  premiers  ÇKrctiens  Sc  la  maniéré  en 


LA  VI  E 

yr'  * 

DE  S  ANTOINE 

A  B  B  B-  '  i 


~  — -  - - - -  ~  l  ^  r  t  -  '  ■ / ’ 

vie  de  cet  illuftre  Soliraite  lç  chemin  afsâré  duGdut^ 
Les  riches  y  apprendront  le  mépris  des  biens  de  ce  naon* 
de ,  8c  des  honneurs  -,  les  pauvres  la  patience ,  dans  leurs 
travaux ,  les  dcfi&es  l'humilité ,  les  ignoransy  connol-, 
tront  que  la  fçienee  ne  fertà  rien  l'on  n’y  a  de  lacha-» 
rite ,  enfin  que  tous  les  Chcticns  de  quelle  condition 
qu’ils  pui  lient  être ,  y  verront  comme  dans. un  miroir 

Rskrn.TA  il»  fAitM»cUc  v»rfne  Sir  h»  mrv4/*ls»  /l»  U  norT/»/-  : 


laquelle  Us  s'apitoient  de  l’obligation  qu’Us  avoienf 
contta&ée  au  (aint  Baptême  ,  de  îçnonçer  à  Sathan  $4 


tacher  à  lui  t  il  n’y  a  vertu  que  Saint  Antoine  n’ait  pra* 
tiqué  en  un,  degré  fou  ver  a  in,  &  il  (croit  difficile  a  en. 
ehoil^r  une  par  deflus  toutes  les  autres  qui  lui  (eryit  do 
cara&cre,  puisqu’il  a  excellé  en  toutes.  .  . 

Audi  Dieu  qui  a  une  Providence  admirable  fur  fan 
Eglifc  avoir  allumé  ce  flambeau  pour  luire  à  tou  s  ceux 
de  la  mai  fan ,  comme  il  fit  paraître  en  lui  un  entier  dé-i 
H  jçheinçnt  dô  toutes  les  chaÇs  du  moR.dc  »  il  firrçljuira 
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#  J la  WU  de  Saint  Attfo me  Abtë 

♦ufRIcs  plus  rrfcrveiUç’ùfcs  qua  lirez  d'an  partait  SotfeaJfc 
te ,  &  afi-a  que-  cette  him^e  quoique  renfermée  4au^ 
foi-njêmc  y  fut  mi  G;  iu^P.andeliec  pour,  éclairer  paç. 
tout,  il  fe  rendit  i, ‘admiration  des, Peuples  ôç  df s  Pré¬ 
lats  ,  en  faisant  admirer  en  lui  les  dons,  les  plus  éminens. 
«Je  l’écrit  Àpoftolique.  ,  ■  (  ’ 

Le  grand  Do&eur  de  Pficlife  S.  Athanafe  Patriarche 
Alexandrie ,  cette  fameuie  Colomne  de  l’Eglifequi 
s’eft  rendu  fi  reçpmmandable  en  s’çppofant  gçnereufe-, 
ment  aux  Hereriqjnes  auqtenslia1l>ieè( voulu  employer 
fe  plume  à  décrire  la  Vie  de  cet  admirable  Solitaire  a 
après  avoir 'recherché  les  A  êtes  principaux  avec  un.' 
grand  loin  &  exa&itude-  Il  le  g!ori$e  de luj  avoir4endiif 
quelque  petit  fer  vice  en  fa  jennefle  en  lui  portant  de. 
l’eau,  &  cç  même  faipeafsûre  qu’étant, obligé  de  fe  reti¬ 
rer  à  Rome  àcaufe  de  la  perfecution  des  Art  îtns ,  ilpor-, 
ra  avec  lui  çefté  Vie.de  S.  Antoine  qui  fut  trouvée  h  ad¬ 
mirable  ,  que  plufieurs  perlonncsen la  lilant,  touchés 
de  l’amour  de  Dieu  ,  renoncèrent  aux  pjaifirsdeçctté. 
vie  pour  fe  retirer  en  k  Solitude ,  entre  lesquels  fôt  Sain¬ 
te  Marcelle ,  noble  Damedela  Villede Rome.  Cette  vi* 
ççriteen  Crée  par  $.  At banale  fut  traduite  en  tadp  par 
S,  Jérôme  *,  8c  S,  Auguûin  pour  en  avoir  feùktpentoüi. 
râçontçr  quelque  particulatitez ,  bit  tpUetnentembraséu 
du  feu  de  l’amour  divin  ,  que  fe  tournant  vefs  fon  ami, 
Alipt,  il  lui  dit,  à  quoi  pçnfons-nous ,  mort  cher  Alipe?, 
efe-cc  que  nous  ne  pouvons  pas  imiter  en  quelque  façon, 
ce  S,  Solitaire  î .  JE il- ce  que  nous  avons  honte  de  le  (ui- 
vre  parce  qu’il  nous  devancé  ?  Nous  devrions  plutôt-., 
être  honteux  de  ne  le  pas  fuivre  :  à  quoi  nous  fervent  no* 
lumières  8c  nos  Kelles  connoiirançcs  ficc  n’eft  pour  nous, 
en  fervir  à  aimer  Dipu  ?  Quittons  l’cmbattas  de  la  co&r,. 
Yerlàtion  pour  imiter.cet  Ai)ge  du  f)cfctt. 

^tfapsd^ute  fiçéftç  Vie  étoû  lûçav.ecuinefprit  prp*. 
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^  ^  ppar  ^  > 

gfLft,  elle -nefctt>iç  «as  lopins  d’imprefl^i i  dansdes 
ç<çurs  des  vçr^ta.blefvhr^tieias  qui  ont  des^tlmens  dç 
Pieu  qu’elle  eu  fix  autrefois  d|r^çeu,x  qui  ont  confiée rd 
les  merveilles  pendantqu’i.l  ét6.it  encorefurla  terre. 

ont  foi.  l?,T*ere  &  U  Mare  de  S:.  Jblùjtç. 

LA  Nqble0çiift  peu.de  çKores,&  lçsripheflçs  ^n?ejw 
core  moins  ^s’ns  ne  font  açcoinpagnejk  de  gcobitéC 
C'cft  un  reprocha  honteux  %ux  pttipnnes  d$pailîance 
don;  la  vie  eft  blâmable  de  tirer  lçur  origine  de  nerfpn^ 
nés  Il|uftres  s’ils  degenerent  de  teufs  Àncê^res^ar,  des 
a&tons  qui  fosdifchphorerit,ét|n6  afs^re  que  la  y^ritable 
Nobleffé  cft  continue  particulièrement;  dans  là  vertu. 

Lft  Perc.  de  Aacojae  que  qu£U|u*un£  difent  avQÎp 
étàj appelle  Qeabex ,  étoit  nonfculemcnt  undçs  plm  ri¬ 
ches  8ç  des  plus  accompdésdu  p^ys  defeendu  de  paréos 
Nobles  ;  mais  ilécojtencpre  pûi$  ri?cai|amati4^é  fouc 
la  vertu  y  A\  étoit  charitabh:  envers  les  pauses  autan® 
qu’il  fe  pouvoir  bien-fiifant  %tout  fe  fflogde  :  il 


yviv^n  vu  vi‘**v»vwv  |  y*r  T.  f ^  u  —  -  *, 

exhortant  U»  chacun  à.  la  paix  &  à  lahpnne  tnteniççiv* 
ce.  Sa  femmç nommée Çabl x  »,  qpi  n’qtoiç  pas  moins 
Noblequefon  mary  »  fuïvoit  volontiers  confies  fe  s  bon¬ 
nes  incHnatiottS,  &  s’entretenoît  autant  qu'elle  pouvoir 
^ans  les.  pratiques  charitables  i^11  nç  vit  jamais  dnanc* 
nage  plus  d'a(,çor&  t s  /  '  ,  :  " , 

Ils  blimpiçnc  çn  soute  rencqrmtÇ  IVxcès  de  I* amouE 
dçs  riches  i^ils  çoudajnnpient  te  luxe  &  la  d£peftte  inu^ 
die  t  ils  avaient  açeomu^d  alfonjhler  leur®  doraefti- 
ques  fur  le  (oit  pour  faire  fes  prières  en  commun  >  ils 
ne  foulai  oient;  ppins  dans  leur  maifon  aucunes  perfon- 
lycs  mat  vivants  ou  fcandaleufes ,  $c  partiçulicremenc 
U  Dame  G  ibix  qui  fçavoit  que  tout  le  bien  ou  tout  le 
mal  pe  dépendait- partiiçuiictemcnt  de  la  femme  avoip 


■  ';f^y 
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W  fia  V'ie  de  Saint  Antoine  At& $  , 

un, grand  zele^que  le  plus  grand  Maître  qui  eft  Dieu 
b.ienfervi.  Elle  veiiloit  (ûr  les  dômçftiqqei  pourempe* 


cher  Içs  blafpbêines ,  l’impiureté  &  les  ycux  infplens. 
Elle  ne  îpr?ûit  prelquc  janwis  de  la  roaifon  qu’çlleoV 


gée ,  ou  que  ce  ne  fôr  pour  vifitti;  Ifs  jwuvjres^a- 
mi.lles  qu’elle  (qulagepit  par  tes  aum^n.e$.  ' Elle  èrpiç 


fut  obligé 


continuellement  occupée  dendapr  le  jour ,  tieij  ne.  lui, 
déplaifpit  fi,  fort  que  la  perte  du  rerns.  Àfin  d’ecjp$cheç. 
ençlle&çn  rçsdotnefliques  rçifîvcté,  e||e  s’opeppoitr 
fort  bien  *,  fon  emplpy  étoir  la  couture  ,  el’e  refaifolt: 

_ :  r.  î’j'-  r-1  _I.  o.  ! 


•Vis»  U\  U  Y  ^7  aQ  '  **  V  k  i'W  1  IXV  4  *y  AT  ^  J/vrvt^. 

aller  au  lieu  même  ou  lis  avoient  rc  pendu  leur  fang  pqujç 
la  foi  de  jtfus^Chrift.  Elle  Cailoitgrand  état  desPrctrtf^ 
Sç  des  perionnes  çpniaçréçs  à  Dieu  s  Ellç  ne  confiderpit 
pas  entreux  la  naiiTançe  temporelle  >  mais  la  dignité 
laquelle  Dieu  les  aypirçlevé.  Voilà  quels, oqt  ételCs.pa^ 
rens  de  Si,  Antoine  qui  pripient  Dieu'da  Içdt  donner  qefv 
Çnfans,  non  pour  avoir dçs  hetitkrs., de ;îéurs bipirs^ 
çaais  pour  avç.ir  des  imitateurs  de  leur  yertii. 

De  U  naijfance  Je  Saint  Aptoifie^ 


,  JJ  — - >  *  . J  ~ 

Dieu  benif  çe  mariage  en  exauçant  leuçr pripres  ^ 
l’année  253.  après  la  venué  de  Jelus-Ghrift ,  en  uq 


Çourg  d’Egypte  appelle  Côme.  Selon  Sizoméne  »Tàa- 
bixaçcouchà  d’un  fils  qui, au  faint  Baptême  fuçnommé 
Antoine ,  enfant  dp  bepediétyon ,  un  fruit  de  priere  & 
yn  véritable  D ieu  donné  >  fa  mere  ne  l’eûtpas  plutôt 
rnis  au  mpndje  qu’elle  le  prefelita  a  Dieu  ,  qui  lui  avoir 
donné  ,  Olifant  remonter  les,  gràçes  à  le  us  fources ,  & 
;éïterant  feuvant  cette  offrande ,  particulièrement  àpré$v 
(en  Baptême  ,  après  quoi  ne  confideroit  plus  Antoine, 
somme  (or  Fils,  mais  couimp qn  depôç préçieujx qtift 


k 


f 


« 


ha  ffié  de  Sfxint  Antoine  Abbk. 

.  3fui  avoir  donne  pour  le  çonferver. 

Et  comme  la  (ainte  femme  Anne  mère  de  Saratâjty 
apres,  avoir  obtenu  de  Dieu  la  grâce  d’avoir  misais 
monde  ce  grand  Prophète*  aufli- tôt  qu’elle  refirent 
fanté ,  cMcle  porça  dans  le  Temple  pour  y  être  nourri 
&  élevé  parmi  Ips  Prêtre*,,  ne  fe  jugeant  bas  digne  d’é^ 
lever  cette  enfant  qu’elle  avoiç contacte  a  Dieu  ;  Gabier 
portoit  fpuvent  fon.  fils  dans  T  Eglifç  pour  imiter  la* 
£ain  te  Vierge,  &  rendre  \  Dieu  ce  qu’elle  a  voit  reçû  dtt 
hii,:  cllcue  s'appropriait  pasun  û  granddon ,  dont  elle, 
ytoe  fe  cdr-ftderoitq.ue  comme  la  dépofîtairc ,  &  elle  té^j 
.proignoit;  à  Dieu  par  l’oblation  qu’elle  lui  en  faifoir , 
que  le  gênant  de  lui,  çNe  ne  k  vouloir  auffi  porter  qnq. 
dans  l\i(  ,  ppu,r  lui  &  félon  lui.  C’cft  pour  pela  qu’ellf, 
a  été  une  excellente  image  de  ce  que  Içs  parens  doivent 
sfaite  à  l’égard  4e  leurs  enfans  :  clleenïeigncir  par  (ou 
exemple  que  les  ayant  reçus  de  Dieu ,  ils  ne  fe  les  doi** 
Vent  pas  approprier  ;  mais  comme  ils  çtoienc  devenus»» 
fesenfans  par  le  Baptême  ,  &  freresde  Jefus-Chrift,  il* 
ne  lés  doivent  plus  regarder  que  comme  des  dépôts,  80 
leur  procurer,  une  éducation  proportionnée  à  la  fainteté 
de  cette  fécondé  naiftanççqut  eft  fi  peu  confiderabje  fé¬ 
lon  le  monde,  que  quoiqu’elle  rende  lés  hontmçs  frereq 
de  Jefus-Chrift,  &ç  qu’elle  leqr  donne  pour  Heritage  ht 
gloi  rc  dts  'Bienheureux  en  qualité  d’en  fans  adoptifs  de 
Dieu  même-  1  1 


~\ 


Cette  dtvôte  pratique  de  la  Meré  de  prefenterà  Die» 
fon  fils ,  profita  raerveitleufemenc  au  périt  Antoine* 
$c  attira  la  benedié^ion  du  Ciel  fur  l’un  &c  fur  l’autre 
avec  abondance  y  il  croHTôit  en  fageffe  à  proportion 
qu’il  croiffbit  en  âge, on  remarquoit  en  lui  un  naturel 
doux  &  fufceptiblede  tontes  les  isnpcelïïons  de  vertus 
qu’on  lui  voudroit  donner  :  il  femble  même  qu’elles  lui 
qtçfenipatitrelles.,  tant  il  a  voit  de  faciiiicàs’yexcrceç. 


.  .  ■  '  ■  {  '  '  '  .  *•’*  •  •  / 

**  Vie  etè  S'diftt  AntoineAèfy 

S*  Mere  qui  l'aimoirendrcnM&t  ne  manquoit»pp.è* 
«Jblrivet  ce  riche  naturel  que  le  Ç ici  lui  avoit  ^°nnf  *  ^ 
elle  étoit  fi  éloquente  i  lui  pcrfu*dcr ,  qu  il  paroifioi*. 
tien  «ii’  el  !  élu  i  mot  toit  et?  la  bouche  ce  qu  elle  ptç$çi?;* 
doit  lui  mettre  en  l’efpiit.  Ellct^choit  de  le  fqrtiü^rtoqs 
les  jour*?  de  plu«*.eivpfo$  pw  les  pieufes  exhortations,  a 
quoi  il  pswoit  un  g<*UJTi^v*UIeu*/,  une  a 

gelique  paroifloit  fut  fou  vîCagjq  »  il  fo.  jslaifoifc  «S»  *, 
tuïart  les  enfans  qui  foi  patoilfoicpt  tjn  libres* 
mangeoit  très-  peu ,  &  ço^roeiaqpit  déjà I  pr^wqucrfo 
mortification  *  U  fetva,nt  pfos  volont'crs  d$®  V^aud^A 
les  plus  communes  &  les  moins  ^ppritees».  > 

(1  racontait  volontiers  à  (es  pa.regs  &  à  fe?  <Xxmpa- 
gnonsqui  s* afie nsi' logent  a  1  entour -de  lui,  çequ  il  avoir-  ^ 
appris  aux  inftruétions  Chrétiennes  qui  0  ÉMfoien? 
dans  les  Eglifes ,  prenant  un  p^aifir  fingulieraparfer  dq, 
Dieu  &f  des  mille*  es  de  la  Religion  des  Chrétiens.,  ce 
qui  le  faifoit  aimer  des  perlonnes. dévotes  ♦.  &  particu-, 
liercment  de  fon  PalteuÆ  ,  qui  ne  le  pouvoir 
tant  il  étoif  édi  fié  des  petites  C-VÇPPS  de  faire 
Xe  P Atriarchc  (CAle  xaudrie  ^aufatyt  vifite  *  ençwflQï 

quérir  Saint  A,ntjt(int 

QUoiqne  la  vertu  de  Coi-mçrqç  ne  fefaffeqqp  cropv 
conuo^re ,  étant  comme  un,  feu  qui  nç  (ç  peuc,  5 
jseîcrrer  *,cllc  païoît  encore  ncaçimpi  n.s  dv }S  un  plus 
beau  luftre  quand  cllcxfc  rencontre  dans,  un  *#% 
la  nai  (lance  donne  déjà  de  l’avantage. 

La  renommée  des  vertus  du  jeune  Antoine,  *vofo 
ram  d'éclat , quelle  vint  jufquaux  oreilles  dq  ?atri«% 
archç  d’Alexandrie  ,  qui  comme  il  aimoit  naturelle¬ 
ment  V innocence  des  enfanç,  le  voulut  voir  lorlqufil 
fi  i  foitfa  v  i  fre  es  quartiers  de  Côme  ,lieu  delanaiflan^ 
ce  de, S.  Antoine.  H  envoya  donc  un  de  fes  Clercs  ppuq 
fe.iàire  venir  eh  fon  logis  i  le  Clerc  pa^la.aÇ.  Antoine 


JU  Fie  ée  Antoitt  AWc\ 

40  fefa  païens  :  ilfcdifpofedonc  pour  obéir»  cal  il  ctoiq  ■> 
çxtrçmcinpnt  rpuitn,is ,  qu’oiqu’iln’eût  pas  açcoûtum^ 
4e  hanter  aux  maifons  dçs  Gxamk,.ncfe  plaifant  què^ 
que  dans  lafolitqde*  ij^  fe  transporta  air  lieu  où,  étoic 
fpgéle  Patriarche  ^entrant  dans  la  Salle-avecune  me* 
deftie  admirable,  ne  fçachant-pourquoi on  l’avqtt  fapt 
yenir,  il  fe  mit  a,  genoux  pour  recevoir  la  kenedi<^>oiK 
Ce  Prçlatqui  le  cotumillbir parfaitement  en  la  phtîîq- 
nomie&à  reconnoître  le  naturel  des  perfojnncs  ^rafpe^ 
de  leur  vitiage  ,  nç  l’eût  pas  plûtôt  regardé  à  fon  arri-i 
\çe ,  qu’il  reconnut  la  fermeté  de  fon  ame  fur  fon  front» 
k  dC  eri  les  yeux ,  nonobftant  que  ce  ne  fût  qu’un  enfant , 
ôcappefç  ut  dès  cette  premjete  vûe  les  étincelles  de  ce 
fcu  u  noble,  &  de  ce  courage fiheroïque  qu’il  fit  pa¬ 
raître  depuis,  dans  fes  entreprifes  figenereufes.  lll’ex- 
;  bprta  à  la  pcrfçverance  dans  les  pratiques  de  dévotion  , 
de  fe  trouver  toujours  à  l’Ëglife  aucems  ordonné  ,  $ç 
de  s’appliquer  fur  tout ài’étude  de  l’Ecriture  Sainte  K 
Antoine  s’étant  mis  à  genoux  reçût  une  fécondé  fois  la  i 
bcnediéfcion  de  fon  Archevêque ,  &ç  fe  reti  ra.  J 
Il  ne  fut  pas  fi- tôt  Corti ,  que  le  Patriarche  qui  étqifc 
un  Perfonnage  très  fçavant  entre  tous  les  Prélats  3c  les 
autres  Ecclefiaflÿques  de  fqn  Clergé  qui  étoient  là  prw 
vnt ,  dir  ce  qu’il  aVoit  remarqué  en. c«  enfant. 

N’avez- vous  pas  admiré,  dit-il ,  fa  retenue  ?  Il  eft 
tpodede comme  un  Ange ,  il  n’a  pas  feulement  levé  l,e? 
yeux  pour  yoir  la  compagnie,#!  même  ajoûta-t-il  , 
quand  on  a  dit  quelque  chofe  k  fà  louange,  la  rougeur 
.#  la  honte  ont  couvert  fon  vifage  comme  fioni’ayoit 
accusé  de  quelque  crime ,  qui  eft  une  marque  de  loti 
humilité  &  d’une,yertu<léja  confommée  daasjc  com¬ 
mencement ,  fans  doute  que  D.ieu  veut  fe  fervirdelui 
pPur  degrandeschofcs  il  edification.de  fon  Eglile,  8( 
prit  occafioq  de  faire  un  dikpursfur  l’impor- 
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Laf^ie  de  Saint  Antoine  <A&bf.  -  .  , 
tance  de  la  bonne  édification  de  la  jeuncfle,  Sc  fiir  Pa* 
vanta ge  q’uon  a  d'avoir  des  païens  Saints  pour  lé  devcfr 
flic  ,  puilque  les  exemples  ont  tant  de  pouvoir  Ait  nof 
efjprit$>  &  qu'ils  font  plus  forts  que  les  paroles. 

Saint  Antoine  ejt  envoyé  aux  Ecoles 

A’Uffi-tôt  que  S.  Antoine  eut  atteint  un  âge  plus, 
avancé  ,  ayant  pafsç  fa  première  enfance  ,  les, 
grandes  marques  d’efprrt  qui  parurent  en  lui,  firent 
qu’on  l’appliqua  k  l’étude  des  bonnes  lettres  ,  pareil- 
Herement  a^n  d’appfendre-la  langue  Grecque ,  ppus 
Ifrfquéiles quoiqu’il  eut  une  grande  ardeur ,  il  nefe  re¬ 
lâcha  jamais  de  fes dévotions; H évitoit  par  ce  travail  > 
le«  périls  de  la  jeun  (Te,  qui  dans  un4gefi*glinant& fi 
dangereux ,  dans  la  chaleur  du  fang ,  tombe  fopvent 
dâns  lesdcfo^dres ,  fi  elle  n’eft  retenuë  par  un  particu¬ 
lier  fecours  du  Ciel.  Il  fçavoit  combien  il  cft  aisé  déjà  i 
furprendre,  à  combien  de  chûtes,  elle  cft  exposée,  c’éffc 
pout  cela  qu’il  prioitDieu  fa  ns*  ce  fie  pour  obtenir;  la 
grâce  d’en  empêcher  les  faillies ,  &  s  eforçoit  déjà  J>aç 
quelques  pénitences  mortifications ,  d’éteindre  l  àr% 

deur  violente  de  fes  fiâmes. 

Ilfüyoit  comme  pçftç  la  compagnie  dfcs  Ecoliers de^ 
batichez ,  fç  ichant  combien  il  eft  difficile  de  ne  fe  pas 
laiflÇqr, entraîner  au  torrent  de  la  corruption  quand  on 
y  cfi  attire  pjtr  le  mauvais  exemple  :  Il  ne  s’e'n  fiifoit 
point  accroire,  ne  fe  vantoit  point  pour  fe  voir  plus 
avancé  dans  les  études  que  fes  autres  compagnons  dp 
même  âge,  &  ne  mêprifoit  jamais  perfonne. 

Ses  Difciplcs  l’avoienten  fi  grande  yencration  à  eau* 
fe  de  fès  belles  qualitez ,  qu’jls  n’ôfoicnt  tenir  aucun 
difeours  mal  à  propos  en  fa  prefence  ,  q  uoiqu’il  ne  fift 
jamais  aucun  reproche  à  qui  que  ce  foit ,  fe  contentant 
dé  blâmer  en  foi-même  ce  qui  pouvoit  mériter  de  la  re- 
prehenfiofl»  Enfin  cécoit  l’exemple  des  autres  Ecoliers  X 


Jte  Ÿie  de  Saint  Antoine  AbU-  \\ 

il  per  fuadoit  le  bien  (ans  leur  en  rien  dite ,  les  <p* 
tournoit  du  mal  fans  leur  faire  réprimandé.  Ion  élo¬ 
quence  étant  muette.  ^  ^  V  ,  u  «  M.i  a  - 
C’etoic  tut  tout  fondeuein  dans  les  Ecoles  d  a  prendre 
parfaitement  les  Langues  Grecques,  afin  de  pouvoir 
lire  r  Ecriture  ïaiBte  ,  particulieremant  lc  nouveau  Tel* 

.  ta  ment  oui  n’av  oit  pasencorcété  traduit,  &  d’encoow 
prendte  le  feas*  il;  s’étudiait  cmr’autrcs  chofes  à  en¬ 
tendre  les  Evangiles»  ilconnoiiïoit  parfaitement  ju’e- 
,  tant  l  a  parole  de  Jelus-Chrift  qui  eft  la  Vérité  meme  > 
di&ee  par  l’origine  de  l’efpritde  Dieu  »  il  y  avoir  plu* 
de  certitude  dans  les  pages  lâcrées,  Ôc  plusdefubhmitê 
à  cauféde  la  matière  de  Saint  quelles  traitent  profond^ 
nient ,  que  dans  toutes  les  Sentences  des  Philolopneis* 

*  C'étoit  auïïi  la  fource  d*où  iltiroit  les  maximes  |è* 
r  itables  de  la  pieté  foHde ,  &  d’où  il  puîfoit  aveçabâà» 
dance  î’  eau  vive  de  la  Do&rinc  cçlefte ,  qui  feule  fé- 
failliÔoit  pour  !à  vie  éternelle. 

Il  les  lifoitôc  relifoit  fôuvedt  ,$c  ptenoit  Ùn  gou^ 
merveilleux  a  en  iÇivoir  la  douceiar ,  &C  a  en  comprcn 
dre  l’intelligence  :  Dans  les  dîjË.cultei  qu’il  pouvoir 
rencohtrct  il  a  voit  recours  à  la  ptierc  &  quelques  aulte- 
»it«  qtf  il  faifoit  à  cet  effet.  r 


jfçavant*ne  baïllaut  rien  tant  que  d  être  counu&  honore. 
Le  F  en  &  hi  Mere  de  Sam  Antoine  meurent ,  &  k 
mirent  Heritier  dt  leurs ^  biens. 

(^1  Élui  qui  aioit  jettè  les  ÿ eux  fur  Antoine  pour  en 
j  fairC  un  M-icteenfa  viefpirituellc,  &  nu  cxvro* 
pie  iîes  Solitaires  ;  ne  permit  pas  que  toute  la  fleur  de  fi 
jeune fle  fût  employé  dans  les  etiles.^ 

Il  lui  infpir* un  faint  dégoût  de  la  vipitè  du  monde* 
lui  donna  Un  délw  de  vivre  conformément  aux 


%  ,  %  5»  mSSmwm. 

Jnes  dt  K Evaûgile ,  il  le  fitpaflèr  de  l'école  à  l’éhiàè-àô 
fpcirccs  qu  i  en  feignent  l'école  de  l'humilité  &  de  fe 
tharifé  qui  édifié,  dans  laquelle  Dieu  fhême  prehd 
loin  de  riliftructiondefesenfanç. 

Rn  W  mot ,  il  le  retira  des  précipices  du  fiédepoilt 
ic  faire  marcher  a  grands  pas  dans  la  voye  Royalic  de 
ta  perfeftion  ,&  voici  ce  qui  enfile  l’bccafion. 

Le  Pere  de  S.  Antoine  décéda  &  là  Mere  peû  dcterril 
après,  tout  les  deux  côttoblefede  mérites,  n  ayant  eu 
Ve  deuk  enfans  i  Antoine  qui étoït  l'aîné,  Sc  duiavoft 
déjà  atteint  lige  de  dix-huit  ans,  avec  une  perite  fœuf 
'plus  jeune  que  lui ,  qui  avoir  toutes  les  perfe&ionsdè 
torps  &  d’efprît  quehftî  pouvoir  fouhaiter  à  fine  jeune 
Demoifelle,  &  particulièrement  qui  étok  fort  pôrtée 
au  bien  :  Le  frère  &  la  Tœur  rendirent  les  derniers  de*. 
Voirs  à  leûrsPareîis  ,‘fiteht  parier  Dieupoùr  eux  don* 
ne^-ent  dégrandes  aumônes  aux  pauvres  à  Icuts  in  ten¬ 
ions,  &  potir  le  repos  de  leurs  afties. 

Enfuite  le  frere  confola  fa  Tœur ,  lu!  difant  qu’afsui. 
tement  la  perte  qu’ils  avoient  fàrte  ètoic  gtande ,  mais 
qu’au  relire- ils  avoient  encore  un  Pere  dans  le  Ciel  qui 
-ftc  les  abandonnetoitpas ,  &  qui  ctoit  immortel ,  qu’ils 
le  dévoient  mettre  entre  les  mains  de  fa  Providence ,  & 
fcvoir toute leur  confiance  en  lui.  *  ~ 

Que  pour  cè  qu’eftdejeurs  héritages,  defipiels  ils 
dévoient  partager  la  fuccdfionde  leurs  Parens  déFuntS| 
ils  leurs  en  avoient  laifsé  de  deux  fortes  :  premièrement 
les  exemples  de' leurs  vertus ,  fecondcment  les  bien* 
temporels  qui confiftoient  dans  des  teries  & revenus, 
que  les  féconds  n’étoient  rien  en  comparaifun  des  prei 
Iniers,  dont  ils  doivent  fur  tout  tâcher  detonfetver  li 
mémoire  ;  ceux-ci  nedeurs  pouvaient  tauférde  tîifeü, 
ter. s  entr*eux  ,  que  ces  fortes  de  biens  peuvent  erre  pb£ 
fijtz  tous  entiers  par  plufieufs  fans  diminution.  /  -  A 


iïftjT* W*Jïïm .  'H 

^ôilàquels  étoicnt  les  fpntimehs  Ae. A .  Antoine qi$ 
%ontinuoit  toujours  Tes  premiers  occùp&tiôns  dah$  h  * 
lecture  de  l'Ecriture  Sainte,  fans  pen  fit  encore  àuncefc* 
toere  «traite:  mais  Dieû  qui  a  voit  de  grands  delieins  ftîfc 
iui ,  &  qui  le  voùloit  employ  er  a  quelque  chofe  de  plus 
'élevé ,  lui  gagna  le  ccèuï ,  &  lui  infpirâ  de  fe  retirer  du 
inonde  pour  vaquer  à  Dieu  feul  dans  la  (olitùdc. 

'Saint  Antoine  prend  rifolvitiw  de  Quitte?  te  r/tonde  tfo 
entendant  l'Evangile.  ■■ 

Cfeft  peu  d'entendre  l’Evangile ,  li  Dieu  intérieurs» 
ment  ne  notts  touche  i  c  eft  lui  neanmoins  qili 
nous  attire  volontiers  à  entendre  fa  parole ,  nous  prepa1*» 
re  d’ordinaire  le  cœur  à  ce  que  cette  femence  divine  ÿ 
fructifie  »  un  jôur  comme  le  fai'nc  jeune  homœè'etoita 
l’Eglifé ,  a ffiftant  aux  facrez.  Mtftércs,  il  entendit  cés 
»  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  que  nôtre  Seigneur  ditàcec 
enfant  qui  vouloir  être  parfait  ySi  tu  veux  ette  parfait  » 
•va  vendre  tout  ce  que  tu  as ,  donne  le  prix  aux  pauvres 
me  fuit ,  car  en  ce  fai  font  tu  auras  un  tréfordahs  k  Ùiel 
Ces  paroles  firent  une  fi  grande  i mpreffibn  fur  (on  cœur, 
tomme  fi  elles  n’euffent  été  que  pour  lui  feïjl ,  que  re¬ 
tournant  en  fa  maifon  ü  fit  partage 4  fa  futur  de  ce  qqj. 
lui  appartenoit,  il  U  recommanda  à  des  fàintes  Filles 
qui  étaient  de  leur  connoîrfanCe,  doftna  fa  parc  atù  pad. 
vres  fans  rien  retenir, &  commença  &  mener  une  vie  Fotc 
auftere.  Que  ne  diront  point  les  gens  du  monde  lorf- 
qu’ils  apprendront  un  changement  fi  étrange ,  qu’lia 
}eune  homme  d’une  illuûrcmaifon,&  qui  a  defi  grande 
avantages  abandonne  fon  Païs  &  fès  biens,  ISc  ne  fa  (le 
point  de  dificultê  d’éteindre  par  fa  retraite  une  fi  noble 
famille ,  c’eft  ce  qu’ilsferont  pafTer  fans  do  ü  te  pour  urie 
chofe  infupcttablc  ,  en  l’àccufànc  de  legèretfc ,  ils  !  «n 
détourneront  #ils  peuvent ,  mats  la  gtace  de  Jcfus- 
Chrift  eft.plus  force  que  tout  çcla» 


yi  mtrjsatm  jinmnt  iivv*»  • 

Le  Pere  des  lumières  éclaira  tes  y  eux  de  Ton  ame  m tf% 
tavoncclcftc,  lui  fit  confiderer  toute  ta  tueur  dés  Vaineà 
fcierices  comme  de  véritables  tenebres,tôut  l’éclat  dés 
grandeurs  humâmes ,  comme  une  illufion  trompcüfe , 
toutes  les  richeftes  commets  bagatelles,  &  tdas  les 
ton neurrenm merdes  filmées  qui  s’envole.  . 

Saint  Antbinén’aÿânt  plufrien ,  fut  contraint  de  de¬ 
mander  l’aumone  pour  Vivre ,  il  loiia  Dieu  d’être  en  l*c- 
tat  Ou’ il  l’a  voit  déliré  depuis  long*  tems ,  îl  éroit  tres- 
Étisfak  lojfqu’il  lui  fcmbloit  être  &nsU  condition  là 
plus  abjeàd  :  tl  fçavoit  que  la  pauv’reré  cft  pénible  , 
ôu’ellc  eft,  accompagnée  de  plüfieürs  maux  5  qu’elle  elt 
reïettée  &  Reprisée  des  hommes  ,  mais  il  fçayoit  aufll' 
que  jfëfus-Chrift  l’a  embrafsêé  pouvant  être  riche ,  & 
a  voulu  çtre pauvre  )  &  vivre  en  vray  pauvre,  fçachàh't 
J  es  grands  trcfdrs  que  Dieurenfèritte  dans  là  pàuvretê 

Jolontairc& chrétienne,  ,  .  .  .*  * 

uttit  Antoine  Je  propofè  et imiter  les  Solitaires ,  travaille 
.  -pour  avoir  deqnoi  vivre  ,  &  paJ[e  les  jours 
&  les  nuits  en  Oraifi m 

SÀint  Antoine  sétoït  dépouillé  du  vièilbomtfie  ,éh 
donnant  aux  pàüvres  tous  Tes  biens,  &  en  quittant, 
le  monde  \  il  avoit  fait  déjà  le  premier  pas ,  il  ne  lui  ref- 
|oit  plus  erl  Continuant  qu’à  lé  revêtir  de  Je  fus  Chrift  Sc 
d’en  contretlrêr  l’ithàge  en  foi  -  mêhie  *,  if  cft  pour  cela 
qu’il  s’étoit  retiie  clans  la  folitude,  brûlant  du  défit  de 
fervir  Dieu  ^4’ atteindre  à  là  pcrFeÿio'n  de  cet  état,  St 

d’être  un  véritable  portrait  de  hotrfe  Sauveur  Jefus- 
Chrift ,  da  l’imitant  dans  fa  vie  cachée ,  &:  quoique  des 
le  commencement  il  eut  déjà  fait  beaucoup  dfe  enemiri 
dans  la  Vertu ,  en  y  marchant  àgtands  pis  *  tl  fe  Cfcnfi* 
deroit  néanmoins  toujours  commèunümpleNoVidé,ou 
comme  un  commençant,^  auffi  tàchoit  d’âpprtHdfe 
«L  tous  fes  Solitaires  Ctfrtitne  de  fes  %aatti.es  en 
*  v  ■-  ,  ipiritu ttHeA 
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•n  j»  •^aniaDttre  de  réüffire  en  cetteebtftftife 
L  ,  Vu  1  aPprcnoit  lapaticnce ,  dcrautrelVWtkn- 

n.’  V,CÛre  a,un  >.d«  Dév.ôr  rOraifôn  ,  di 

IWbler^ep.-s  de  foi-  même ,  du  premier  llfcfteri. 
te,du  de bonn aire  la  douceur ,  &jpar  cferte  pratique  il 
deym^en  très,  peu  de  items  ünpàr£it  modèle  de  liitcs 
ïortes  <h  vertus  ,  les  àyaiir  rentes  en  uii  df&wéiuffi  éî& 
?c  cotr  nie  s’il  neJeÜlt  étudié  route  fa  Vie  tftt’â  yriè  (cnl 

'tonf  'J™  *uAiilit*  Mob  qu‘il  fc  teC 

s  a  Ent'teîes  Sortes  <}ut  lAfifoïifé  Vi&tèit  M^tnb 

y  *vo.tunrMnt.Relijgieto^iviVdkipü^élÜfiEfiti 
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1$  J&a  Vie.  de  Sam,  Antoine  Abbé. 

cevoitavoc  abondance,  Te  préparant  aux  tentations  fit 
aux  attaques  de  toutes  les  Puilfances  des  tenebres  »  qui 
dans  urne  fureur  horrible  fe  déchaînèrent  contre  lot 
pout  lîçmpcçher  de  continuer  fes  bonnes réfofotions  , 
c’eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Le  Diable  tente  Saint  Antoine  en  plufteurs  manier M 
poiu  lui  faire  rompre  fes  dejfeins. 

LE  caint  Hfpiir  dans  rtçJefiaftique  nous  enfeigne 
qu’il, faut  le  préparer  à  la  tentation  lorlquc  ion  en«i 
trepren^  de  ^rvir  Dieu ,  &  Je  fus-  Çhrift  même  nous 
avertit  ac  l’efprit  avec  lequel  il  defire  que  l’on  -et»»* 
brafle  la  vie  Evangélique  ,  çrt  prenant  les  perfeçutions 
&  les  mauvais  traitemens  pour  partage^  • 

L’on  voit  par  expérience  que  l’on  n’a  paiplütôt  Formé 
la  réfolution  de  bien  faire  que  l’on  y  trouve  des  obfta- 
çles  en  nombre ,  !’e  r.fer  failant  fous  fes  efforts  pour  em* 
pêcher  le  bien, &  fe  fervantde  routes  fortes  de  machine* 
&  de  ftratagemes  pour  drcfîer  des  embûches  à  la  vertu» 
L:  Diable  ennemi  de  nôtre  bot  heur  voyantde  fi  no¬ 
bles  cQtnnrencemens  en  S.  Antoine,  rélofo* de  l’atta¬ 
quer  &  de  lui  faire  la  guerteen  Lion  &  en  Renard  tour 
enferoble.  Enfin, lui cliloir- H, que  feras-  tu foi tout feufo 
Qui  ra  confeilléde  quitter  ton  bien  pour  venir  taire  ici 
-  des  Hottes  &  des  Paniers,  &  gagner  à  la  fueur  de  ton 
corps  de,  quoi  avoir  un  morceau  de  pain  ?  N’eût-il  pas 
mieux  val  lu  joiür  à  ton  ?ifo  du  bien  que  Dieu  t'avoir 
donné  &  que  tes  Païens  tVvcicnt  laifié ,  en  faire  des  au¬ 
mônes  ,  fecourant  les  mi  fera  blés  vivre  avec  les  au¬ 
tres  Ger.tilhnmm.es  de  ta  forte ,  que  a  et!  e  ici  foliaire 
en  cette  puante  &  pauvteçage  en  'dan&'rr'clefa  fonte  & 
de  ta  vie  ?  Pénfe-  ru  avoip  bien  fait  d'avoir  foifsé  uné 
jeun  e  or  p  hc  line  ta  Soeur  fDieu/çait  entre  les  mains  de 
hQVïJ  Ne  fçaisi  tu  pas  que  Dieu  te  demandera  compte  du 
danger  eu  clle^peut  tomber!  1  «fl.  certain  que  fes  pleurs 
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lOTontoüicsdu  Ciel ,  &  crieront  contre  toi ,  encore  fi 
tu  lui  eût  lai  fsé  ce  que  tu  as  donné  aux  Pauvre*  ,  c’eut 
été  le  moyen  de  lui  faire  rencontrer  un  bon  patrie,  &c 
lui  faire  prouver  un  Mari  d’aulx  bonne  Maifon  qu  el¬ 
le,  qui  leur  aimée  &  affiliée.  Peut-être  que  cçs  filles 
chez  qui  ru  IV*  mife  la  traitent  mal  )  N’eft-ce  pa*  une 
*  Chofe  honteufe  pour  roi  que  ta  Sœur  foi*  devenue  fer- 
vanreï  «lie  t’^ceufe  lan*  doute  deçruauré, déplorant 
fon  infortune  :  Retourne  -  t’en  incontinant  pour  en 
prendre  le  foin  ,  puifquë  tu  y  és  obligé  par  {estai  x  di- 
viDéî-ôr  humaines  t  Hàie-toi  donc ,  car  fi  tu  tarde  daj 
*<  Vantage ,  ce  qu’on  impure  maintenant  à  ta  feunefic  üç 
à  ton  peu  d’experifence ,  fera  bientôt  attribué  à ta leee* 
f  retelans  cervelle  &  ne  vois  tu  p^s  que  ta  délicate  corn- 
plëxion  ne  (qauroir  porter  un  fa  rdeau  iT  péfant  ;  de  %te 
*  que  tir  mourras  devai  t  le  rems  &cn  ta  j eu nefle,  étant 
komici de  de  toi-même,  ou  bien  étant  vaincu  par  te  rra- 
V;iil  &  des  grandes^  difficulté!  de' cette  iijanierède  vi« 

/  vie,  tu  feras  bien  têt  contraint  de  tJ  retirera  ta  confu- 
fion  ailurément  tu  ne  Cçaurois  continuer  lor\g-ccips 
dans  de  grandes  auftericez. 

Voilà  Tes  fi nefies  du  D  émon  pour  tromper  S.  Antoi¬ 
ne  ,  lequel  à  toutes  fes  attaques'  noppofoic  que  le  boa- 
^  ciier  de  la  foi ,  &  dfc  la  confiance  en  Dieu.  11  ne  rénon- 
doit  rien  a  tout  cela  :  mais  fon  cœur  élevé  vers  le C ic  i 
où  il  avoir  fon  tréfoT  ,  il  difoit  à  Dieu ,  vous  êtes  ô  mon 
Di  eu  snon  unique  appui  &  mon  feu!  confort ,  c’eft  voir* 
qui  m  avez  donne  la  voioi- té  de  tous  -erviv.  en  cette  ! <■»- 
litude ,  &  c’eft  de  tous  feu  !  que  f  attend  ie  don  de  per- 
,  feverance  en  vôtre  fçr vite  ;  de  moi  je  ne  puis  rien 
mais  je  puis  tout  en  vous  ,  Sfpar  vous  qui  me  çOnfa  I 
tez.  Vous  êtes  le  Pere  des  pauvres  &  des  orphelins  & 
vous  prendre!  s’il  vous  plaît  >  o  mon  Dieu,  ma  Sœur 
en  vôtrcproîetfion  ,  vous  êtes  k  Pcre  commun  de  tou* 


iô  Z*  Pie  d*  Saint  Antoine  ÀbVl 

les  hommes,  elle  ne  peut-être  mieux  que  (bus  les  allai 
de  vôtre  providence  :  car  quel  bien  lui  pourois-  je  faire 
fans  vous  ,  ttioi  qui  ne  fuis  qu'un  pauvre  pecheur  St 
lerviteür  inüfjîe- 

Le Démon  fe  voyant  vaincu,  &cônnoi liant  quel^i 
flaterie  n’avoitpas  rôuffi  ,il  l’attaqua  par  un  autre  en* 
droit  pour  le  faire  lucçombcr  s’il  eût  pu ,  crevant  de  d& 
pit  de  voir  unit  beau  commencement  en  un  jeune  borti- 
tne,  app'  ehendant que  plufieursdansla  fuite  du  tçmi 
rte  vou  luttent  à  fon  imitation  mener  une  vie  fcmblabie. 

Le  Diable  tente  Saint  Antoine  despeCbeT^  dv  ta  chair. 

L  A  tentation  ne  lert  qu’à  nous  rendre  plus  glorieux 
fi  nous  y  refilions  avec  courage,  &  ellceft  àdacon- 
fufibn  cie  nos  adverfaircs  qui  y  peïdent  leurs  eferimes  > 
iï  nous  y  triomphons  de  nos  ennemis  par  le  recours  dü 
Ciel.  Le  tentateur  nous  attaque  d’ordinaire  par  l’en¬ 
droit  qu’il  croit  le  plui  foibîe  en  nous, quoiqu’il  fis, 
trompe  Couvent  il  Içait  que  le  fang  boüillântdans  les 
veines  tn ,1a  jeunette:  ainfi  cet  efprit  malin  prétendant 
erre  d’intelligence  aVec  nôtre  nature  Corrompue  qui 
cften  nous  même,poilr  fe  rendre  maître  delà  plaÉé  con* 
fotWmenc  au  rem  perarriment,  poulie  les  jeunes  gens 
à  l'impudicité  *,c\  fl;  ce  qu'il  fit  à  S;  Antoine ,  excitant  . 
fcn  lui  des  pensées  &  mouvemens  fénfucls .  de  grindéS 
alterations /&  âvcc  des  fiâmes  des  appétits  charnels  , 
un  brafier  infernal  qui  ne  fe  pouvoit  éteindre  que  par 
la  rosée  du  Ciel  :  Ne  vaüdroïc  il  pas  mieux  pour  toj , 
difoit  il ,  puifque  tu  eft  CnGore  jeune  jouir  des  plaifir* 
de  la  vie  prefenre,  que  de detheürcr comme  tués  •  hç 
peux  tu  pas  te  fmvérdans  le  Mariage/ il  fera  a  (fit 
Éfems  de  penfer  à  Dieu ,  &  de  te  tetirer  quand  tu  feras 
fu  t  le  déclin  de  ton  âge  &  de  faire  penirencé» 

Le  faint  Solitaire  lé  voyant  attaqué  de  tous  côtex  & 
fhr  dedans  &  par  dehors, avoit  recours  aux  doublet 


4U  P'Se  de  Saint  Antoine  Abbè:  .  , 
^rines  je  l’Oraifon ,  pour  attirer  fur  lui  fefeèours  ju 
Ciel ,  &  des  aufirerite?  extraordinaires  ,  afin  d^ôter  ic$ 
■forces  de  fou  ennemi.  Pend[anr  cette  horrible  bouraf? 
que  pour  éteindre  les  fiâmes  de  h  conçupifcençe  que 
le  Diable  avoir  allumé  en  lui ,  il  penfoit  aux  fiâmes  éter-i 
Belles  qui  environnent  les  damne?  daqs  i’Enfer ,  à  4 
pourr itu  e de  aux  vers. ,  d‘où  fourmillent  Içs  plus  beaux 
corps  dans,  les  cercfiei  ls  St  les  rnonumenü ,  &  pou  r  rçle* 
ver  fon  efprit  ajpbaru ,  il  confideroit  aufiî  la  gloire  qui 
revêtit  $t  embelit  les  efprits  bien  heureux  ,  &  de  tou¬ 
te8  ces  considérations  il  formctft  un  généraux  mépris 
dqla  vanité  du  monde  i  fi  bien  que  nr  la  llateriç  ni  les 
menaces  ne  pouyoient  rien  fur  1  efprit  d’Antoine  quj 
çtoitplus  dur  qu’un  rocher ,  &  ne  donnoit  aucunes  en¬ 
trée  à  Fennetni ,  au  contraire  fon  copra*?  $c  &  çonf-‘ 
Jance  croifibit  parmi  les  rudes  combats  lesquels  encore 
que  lçs  hommes  nç  le  vifïènt  pas. ,  il  ne  laifioit  pas  que 
derre  apperçû  de  nôtre  Seigneur  >  qui  aflîrtoit  fon» 
Champion ,  &  lui  donnoit  vi&oire  fur  lès  ennemis. 
he  Diable  terne  Saint.  Antoine  de  la  vaine  gloire. 

NOnobftanc  la,  refiftance  de  S.  Antoine,  &  quel© 
D.émop  fc  vit  repou  fsé ,  ce  Lyon  rugi  fiant  qui 
tourne  à  l’entour  pour  devoçer  fa  proye ,  ce  dragon  qu  » 
ne  dort  jamais,crûr  queçelui  qui  nca  voit  pu  être  vaincu 
par  le  corps^le  pouroi  terre  par  les  tentations  de  refpric, 
&  4UC  £  k*  tentations  de  la  chair  &  des  plaifirs  mon¬ 
dains  n’avoient  pûfaire  brec^e  dans  fort  coeur  d’acier  , 
^  dans  ce  Courage  de  diamant ,  l’orgüf  il  &  la  prefônW 
tion  feroient  plus  fortes^  pour  le  faire  fuccomber  dapf 
Ja  vaine  gloire ,ce  rusé  tentateur  des  hommes  fçavoiG 
que  la  fuperbe  1>  avoitfait  tomber  du  haut  du  Giôl,dans, 
lè  plusprofond,des  Enfers? il drclfe donc fon bataillon 
il  prend  la  forme  d’un  Maure  laid  Ôc  recuit  ,  horrible  a 
yqirj  (c  jetta  aux  pieds  d’ Antoine  de  Lui  dit  en  criant  t 


La  Vie  die  Saint  Antoine 

j*en  ai  beaucoup  tiorapé ,  j*ài  séduit  plufieurs  Wem»*J 
tes  &  grands  Personnages  -,  mais  je  confeffe  que  tu  m’a* 
vaincu.  S.  Antoine  qui  ne  fe  fioit  point  à  loi- même  , 
mais  en  Die»  feul ,  méprifa  fon  adverfaire ,  &  M  die 
tu  es  donc  bien  peu  de  chofel  puifque  tu  as  été  furmon- 
té  par  un  jeune  homme  comme  moi ,  &  enfuite  ii  lui  * 
demanda  qui  il  étoit  *  je  fuis  dit-il  l’efprit  de  fornica¬ 
tion  :  qui  allume  le  feu  de  la  concupifcencc  ,  qui  en  na¬ 
ine  le  coeur  des  jeunes  gens  &  des  vieillards  >  des  homr 
mes  5c  des  femmes  à  ramour  déshonnête  ,  je  iuis celui 
qui  follicitc  à  l’or  duré  &  a  la  lasciveté  •  combien  de 
ceux  qui  s’étoient  propofez  de  vivre  duftement,  en  / 
ont  été  divertis  par  mes  perfuafions  :  combien  de  ceux 
qui  avoient  bien  commercé  ont  mal  achevé  ,&  apres  v 
plufieurs  vi&oires  remportées  fur  ta  chair  -  ont  depuis 
fuccombé  :  je  fuis  celui  qui  ta  tente  »  mais  j-  avoiiequç  ^ 
tu  m’as  toujours  vaincu.  . 

Saint  Antoine  s’éraût  encore  en  confidcrant  fa  foin 
bleflé  8c  la  force  de  la  grâce  de  Dieu ,  auquel  il  rendit 
grâce  de  fa  vi<£fcojre»  puis  redoublant  ifon  courage  contre 
l’ennemi  >  il  lui  dit.  on  voit  bien  que  ru  n  es  pas  grand 
chofe  *  ta  figure  de  Natn  &  ton  o^feurité  le  montre  af- 
fez  :  Je  ne  te  crains  point  attaque-moi  de  toutes  ces  for¬ 
ces  ,  fers-toi  4e  rufes  fi  tu  veux  :  Nôtre  Seigneur  J efus- 
Chriftqu*  t’a  furmônté  dans  le  défert ,  m’a  deffendu 
jufqua  prelept,  j’efperequ’il  ne  me  délaifl'cra  point  à 
i  av«nir  ,  &c  enfuite  il  dit  ce  Verfetr:  Nôtre-Scigneur. 
me  favorifejtmemcqne  de  nçs  ennetms. 

Le  Diable  difpafcut  alors ,  8c  S.  Antoine  denpeura 
vidorieux  -,  fansêtre  néanmoins  affuré ,  mais  fe  tenorç 
d’autant  plus  fur fos  gardes  qu’il  fçavoit  que  l’ennemi 
ne  dort  jamais ,  &  qu’il  teoouvre  en  up  moment  de 
nouvelles  forces.  C’eit  pour  cela  qu’il  refolut  de  mener, 
une  vie  encore  plus  auftese ,  4©  malti*içer  fou  corps  Sc 


La  Vie  do'Saim  Antoine  Ah&L  || 
4e  l’afBigtr  de  plus-en-plus ,  croyant  Savoir  rieft  fait, 
'Tlpaffoit  la  nuit  en  O  ration  >H  raangeoit  un  peu  dfc 
pain  avec  du  lel ,  fit  beuvoit  de  l’eau  après  Soleil  cou¬ 
che  une  foi  s  le  jour  reniement,  &  quelquefois  deux  au 
trois  jours  fans  prendre  aucune  chofe  pour  fa  nourritu¬ 
re  ,  il  nedortnoicrgue<)’iand  la  fteceflîtéou  4a  fbfeleflè 
de  là  nature  lui  contraignoit ,  fc  couéhâttt pat  ttfrre  ou 
for  des  jons  vêtu  d’un  Cilice  ,  jamais  i4  m  penfoità  ce 
qu’il  avoir  fait  de  bien ,  mais  tachant  toujours  d’avan¬ 
cer  dans  le  chemin  de  la  perfection ,  il  conüderoit  ce 
qui  reftoit  à  faite.  ' 

Sain^  Antoine  s'enferme  dans  une  Caverneprês  finit  Se~ 
fukhre ,  oh  les  Diables  le  frapptnt  pour 
t en  faire  forttr. 

LE  Saint  Solitaire  fçaehant  bien  qtrela  pensée  de  la 
mort  étoit  un  moyen  très-propre  pottr  vaincre 
iputes  fortes  de  tentations ,  ayecla  grâce  deDiettipout 
l’avoir  toujours  prefente  devant  les  yeux ,  il  s’enferma 
danç  une  cave rhe  prés  d’un  fepulchre  ,  &  choifit  ce 
lieu  pour  y  faire  fa  demeure,  il  pria. un  de  fes  patens 
qui  n’^toit  pas  éloigné  de  là  de  lui  apporter  un  peu  de 
pain  de  tcros*en-tcms  pour  pouvoir  vivre ,  il  avoir  en» 
viron  vingt-féptans  quand  il  entreprit  cette  retraite  & 
y  .demcura  huit  ans.  -  .  '  ' 

Il  travailToit  à  faire  des  corbeilles  fie  des  paniers  de 
ftüilies  de  Palmiers ,  quefon  pourvoyeur  portoit  ven¬ 
dre  à  la  V ille ,  &  lur achetoit  ce  qui  écoitnece  (Taire,  il 
venoir  vers  lui  unefois  la  Centaine,  donnant  auXr  pau¬ 
vres  le  refte  de  l’argent  /  fans,  vouloir  en  amaffer  en 
aucune  maniéré.  ~ 

Le  Diable  craignant  pour  tors  ce  qui  eft  arrivé  de¬ 
puis  ,  que  les  defeits  ne  vmiïentà  être  peuple*  d’.\n- 
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La  Vie  de  Sffrt  Antoine  Abbé*  - 
jja?ok&:  prefqiie  lans  vie,  les  coups  qu’ils  lui  donnes^ 
tent  ôf  les  b  le  flu  ces  qu’ils  lui  firent,  furent  fier uci/e^ 

doulourcufes ,  que  le  mçmç  Saint  difoit  depuis  qu’if 
ne  croyoit  pa^  qu’il  y  en  eût  au  monde  fqrnHVfilc  à  cc- 
fuirlà.  Ma\s  pour  cela  S*  Antoine  ne  perdit  point  cou-*  ^ 
?aS?%ne  quitta  pas  la  place  pour  toutes.  Tes.  cruauté^ 
Sf.  mawai^iraitemens» 

Son  fi-arçnç  en  le  vifitarrt  fit  lui  portait  du  pçia  l’aq 
yant  trouvé  à  detni-njojctL»  couché  par  terre  fans  au«| 
ÇU.n  mquvçment ,  le  prit  de  le  chargeant  fur  fes  épaules , 
le  mit  en  famaifon  au  Village  prochain  :  tous  les  voi-’ 
fins  s’ajren^h|erent  ,  &  plçuroient  de  voir  le  Saini 
Hprpme  en  cet  état  pitoyable  ,  mais  étant  revenu  à  fof 
après  pluficurs  heures,  il  ouvrit  les  yeux  &  jettantun. 
^rand  fqppfi;  ,  il  dit»  fpn  pourvoyeur  ,  repqttct  mof 
je  vous  prie  dans  la  Caverne  ,  l’ennetpi  ne  fera  pa$vic- 
tf^ri.eu^  &  n’aura  pas  ce  qu’iLprétend. 

Le  Solitaire  ne  fut  pas  plutôt  remis  en  fpn  lieu  qu’il 
dic.a^  Déraçn  ayec  un  admirab, le.  courage  i  je  fuis  An-» 
toine ,  ipe  yoief,  je  n’aî  pas  rendu  la  place ,  je  qc  m’en¬ 
fuis  pas.*  je.  ne  ipe  cache  pas  î  faites  tout  ce  que  vous 
poutre^,  vôtre  violence  ne  me  fe pare  ta  jamais  d'avec; 
Jçfqs-Çhrifi ,  &  chantant  ce  verfet  au  Pfeaurnci  i.l  di-' 
foie  :  Quoique  je  fois  environné  de  mes,  etinernis^mm  cœur, ç„ 
tji tjvfybjflraiyis.  Le  Dragpp  infernal  étant  tout  confus, 
appella  fes  fupôts ,  &  leur  dit ,  n’avf  z  vous  pas  vfi  cotnty 
ipe  cet  homme  pe  s’tfi  point  lai  fié  Vi  jncrepar.nos  fug- 
ge fiions  à  la  luxure  ,  &  n’a  point  çfiranlq  nonofiftani 
qps  ^confies  ,  ildemeure  tpu  jours  ferme  &  confiant,  il 
ne  nous  cedra  pas  la  place  nonobftant  les  blefiurcs  1 
vpyet  corpme  ilfc  spocque  dç  nous  &  nous,  défie  ,  ç’a 
donc  redoublons  nos  efforts ,  àx  cetr'e  parole  il  s’cleyL 
une  fi.  grande  tempête  &  un  orage  fi  furieux  que  cet rê 


JfAVit  de  Saint  AntêirX  jjkbÇ,-  ^ 

f^yent  en  troupes  ôc  confusément  fous  cii vertes  ftgu-t 
tes,  comme  de  Lions .  de  Taureaux, de  Loups ,  d‘Â(« 
Atçs,  de  Serpens,de  Léopards,  de  Tigres  ,  d’Ours  ô£. 
^autres  Bêtesfauvages , chacun  criant  ,fi  fiant,  &  heurf 
jantfelon  fa  forme ,  conformément  à  fa  nature  ^  fe  pre* 
fenrerent  à  S.  Antoine  qui  reffentoit  encore  les  dou¬ 
leurs  des  coups du  jçur  préccdont ,  il  çtoit  néanmoins 
^rés'COnftant  en  fon  stm.è,fc  mocquant  dp  toutes  ces 
rufes  *'  '  '  '  V?  ‘  ' 

Le?  Démons  Cous  cçs  figures  t^choiept  au  îhoins  de 
l'épouvanter ,  &  vojrantqu’il  ne  fetroublcit  point  ,  de¬ 
meurant  intrépide  *  ils  fai, foîent  mine  de  le  vouloir  dé¬ 
chirer  de  leurs  grimes ,  de  le  pçuffçr  de  }çv.u?  cornes'  !5C 
çç  le  traiter  encore  plusrudement  qu’ils  n’.avbicr.*-  ?  *.{5 
auparavant  ;  mais Tin^inçiJble  &  valeureux  *  àç, 
Jefus-  Chrift  ayant  les  yeux  &  le  cœur  en  D îeü ,  c-ioit 
çn-fe  mocquantde  fes  en  nemis ,  vous  faites  bien  paroi» 

5 te  votre  foibleffe  &  vôtre  lâcheté, de  vous  atrouper  en 
i.  grand  nombre  contre  un  homme  chétif,  un  de  vous 
çefuffiroit-il  pas  ^comment  eft  ce  que  vous  vous  êteq 
transformez  bçtes  fauvages  ?  Où  eft  cette  face  Ange- 
Çque  que  vous  aviciç  ?  Si  vous  avez  du  pouvoir  fur  moji( 
que  Dieu,  vous  laif  donné,,  car  il  ne  peut  venir  d'ail¬ 
leurs,  faites  j  mais  fi  vous  ne  l’avez  pas  ,  pourquoi  tra-^ 
vaillez-vousen  vain.  v. 

Çes  Monftrçs  entendant  ees  paroles  ,  grinçojent  lej^ 
dents  de  dépit,  à  même  tems  parut  üne  lumière  du  Ciel 
qui  diftip^ces  phantôcnes. avec  toute  l’obfcuricé.  Cette, 
troupe  de  mondes  infernaux  s’évanouit ,  Antoine  de¬ 
meura  fain ,  &  fa  dcmeurçen  fon  entière ,  &  connoif-: 
lant  que  nôjre  Seigneur  le  venoic  vifiter ,  il  jetta  ur^ 
profond  &  amoureux  foupir*,  &dit  :  Où  étiez* vous  , 
qbon  Jefus ,  où.  étiez- vous  ?  pourquoi  n'êtesivoas  pal 
venu  plftfôc  pour  vous  trouver  à moti  combat  a&njft 
prêter  fecourt.j; 


té  La  Vie  de  Suint  Antoine  Abbé 

Nôtre  Seigneur  répondit  à  cette  a  «vou reiife pf am& 
Antoine ,  j’étois  p refont ,  j’ay  vû  tès  combâts;,  jet’ay 
laifféblefler  pour  te  guérir,  je  t’ay  lai fsé  abbatrépb^ 
te  relever  ,tu  as  combattu  genereufemeqt  £•:  dcücrtâfc 
vant  n’ayé  plus  peur  de  tes  entremis  car  je  feraÿ  fô» 
fupport  i  &  je  re  ireray  renommer  par  toute  fa  terré  î# 
ces  paroles  Saint  Antoine  fe  trouva  plus  fort  &  'plu* 
vigoureux  que  jamais  ,  r<mereîattt  Djeu'de  lüii  avôU 
fût  la  grâce  de  fouffrir  pour  la  gloire  de-fon  faintNom. 
JDieu  in jp  ira  à  S.  Antoine  me  plus  grands  Retraite ,  il  feu 
va  au  Défi rrt  ok  le  Diable  lui  fit  paraître  de  T argent. 

Dleu.a  une  admirable  Providence  fur  (on  fcglifè» 
ceux  qu’il  deftineà  des  chofes élevées  j’iMes'y  dif* 
pofe  ,  &  les  conduit  comme  par  latnain  ,  il  delïre  faire 
Saint  Antoine  le  Potte-fcnfeigne  de  Religion ,  le  Maî¬ 
tre  &  le  Chef  des  Anachorertes  &  Hermites ,  te  pour 
*  celail  lui  infpireencore  le défir  d'une  plus  grande  re¬ 
traite,  il  voulut  qu’il  n’eût  plus  aucune  converfation 
avec  le  monde  ,  &  qu’il  ne  tinta  la  terre  que  par  le  pe¬ 
tit  point  de  ncccffiité  ,  pour  enfeigneraux  perfonnè* 
confacrccsà  Dieu  dans  Pétât  dr  Re  igieux  ,  (  dcfquels 
il  devoit  être  le  modèle,}  le  parfait  détachement  du 
monde,  &  cette  obligation  indifpenfable  qu’ils  ont 
d’êrretousvnisà  Dieu  ,  pour  ne  viv.  c  plus  qu’en  lui  & 
j!kir  lui.  Quel  modèle  plus  accompli  pouvoit  être  pro¬ 
posé  aux  Solitaires  que  cer  homme  tout  divin  ,  qui  va 
s’enfoncer  dans  le  creux  d’une  vieille  Mazurejpour  vi¬ 
vre  inconnu  deroutle  monde  ,  ôc  ne  connottre  per«s 
fonne  ,aün  de  n’avoir  aucun  empêchement  a  fes  def- 
feins  ,qui  étoient  de  nqpenfer  qu’à  Dieu ,  &  de  ne  ref* 
pirer  que  lui  feul. 

Mais  il  ne  fc  fut  pas  plutôt  mis  en  chemin  qu’à  l'en* 
ttee  de  cette  vafte  folitude,  cherchant  un  lieu  propre 
à Pex^ution  de  fes  entreprises ,  le  Démon  luidreffa 

r  '  v 
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encore  des  embûches  ,  il  s'en  alla  tes  yeux  baillez  pc*** 
Tant  au  défcic  dans  lequel  nôtre  Sauveur  s  eroit  reçu  c 
après  fon  Baptême ,  &  aux  faims  exercices  de  quaran¬ 
te  jours  qu’il  y  avoir  pratique  tou^fondant  en  larmes 
de  dévotion  ,  &  voici  qu’il  rencontre  en  fon  chemm 

une  mafle  d’argent.  .  • 

cSaint  Antoine  découvrant  la  finette  du  Diable,  5c 
qu’atturément  il  avoit  mis  là  cet  argent  pour  le  tenrer 
de  convoitife,  puifque  ce  n’étoit  pas  un  chemin  pallant 
n’y-ayant  aucuns  veftiges  ni  d’homme  ni  de  betes ,  il  f© 
retira  vite  comme  s’il  eût  marché  fur  un  Serpent,  5c 
cbnfideraht  par  après  cet  argent  d’un  œil  grave  ôc  fen 
vere,  il  dicau  Démon  que  ect  argent  peritt*  avec  toi, 
ô  furie  infernale.  A  cette  voix  l’argent  difparut»&lc 
Saint  continua  fon  chemin. 

Unc^autrc,  fois  il  rencontra  au  jnême  endroit  une 
grande  quantité  d’or ,  Saine  Ambroife  dit  que  c  étoit 
du  vrai  Or,  &  qu’on  ne  fçait  fi  le  Diable  l’y  avoit  laifse 
pour  le  tenter,  ouDieu  pour  l’éprouver ,  mais  de  quel¬ 
le  façon  que  ce  fût,  le  Saint  homme  s’enfuit  voyant 
l’or ,  &  arriva  fur  une  montagrie  où  il  y  avoit  uH  vieux 
Château  abandonné 

Ce  Château  étoit  une  retraite  de  toutes  fortes  de  bê¬ 
tes  farouches  qui  enfaifoienc  leurs  rannieres  ÔC  qui  s  y 
retiroientpèurfe  mettre!  l’abry  de  la  grande  chaleur# 
Saine  Antoine  trouvant  ce  lieu  fort  folttaire,  le  choi- 
fir  pour  fa  demeure,  à  mêmeteros  .ces  animaux  quitq 
terentla place  ;il  demeura  vingt  ans  enfermé  dans  la 
cave  de  ce  Châteaufans  voir  ni  être  vu  de  perfonnaqu© 
d’un  fien  ierviteur  qui  lui  appor  raie  deuxfois  l’année  un 
peudeblfcult ,  &  de  l’eau  c 5c lui  faifoic  patter  par  un 
ioupirài]  ;  Ce  bifeuit  étoit  d» pain  cuit  plufîeurs  fois 
dequoi  les  Mariniers  fe  fervent  fur  la  Mer ,  il  en  faifoit 
tremper  quelque  peu  de  tcms-eii  es  tas  dedans  çette  eau, 
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t  -I  i  t  ** vie «e Sa^ Antèhe Abbk ' 
a  Ul  Pe,vo,t  de  nourriture.  ’  t 

Quoique  S.  Antoine  voulût  demeurer  caché  $c  iw. 

TOnnXerr“SC'‘?^fiîXtrl^diniirel,,fitaff« 

rZ,Z  ' '' V' “  1?U1  %*"* le  »<’»«•«<»  font  ordioai- 

coms  ^H^-erfh”  *  1  S  °ire  rc,rcmf'lc  l 'ombre  du 
f  p  yéllc  s  enfuit  devant  cçu*  qui  la  pourfuivent  *  & 

fui  tmfeparabiemcnt  ceux  quiïa  Fuient.  À" 

Ainfi  la  renommée  de  fa  in  te  té  d’Antoine  fut  par  roue, 

MJZV'rn' *  'U1  *  '°,C  pOUr  êfrc  en  leurs 

cfarf^rhr  v'  P°Ur  etr/  gTh  ep  ,eu«  maladies  >  ht 

Wnmm  c  rouc>  &»foit  que  ce  S? 

^omme  tacho.t  de  fahsfaire  à  tous ,  n’ouvroit*  pas  tou- 

$es.fois  la  porte ,  &  ne  fe  faifoit  voir  à  perfonne. 


De  laper fecut ion  que  Saint  Antoine  f ouf  rit  en  ce  Châ¬ 
teau  de  la  part  des  Démons. 

LE  Diable  ne  lailTe  point  les  ferviteurs  de  Dieu  en 
repos ,  il  faut  s’attendre  aijx  perfccuîioni  tant  qjue! 


•v  e  ,  Ld  Vie  de  Saint  AritbffU  Abbé.  )  t 
i  ôn  efk  fur  ta  terre  :  on  cft  coû  jours  au  milieu  des  ha¬ 
sards  ,  ce  combat  n’eft  pas  contre  des , hommes  fragi¬ 
les  *  triais  contre  des  ennemis  invifibles  ,  contre 
Princes  des  renebres  &  contre  les  malices  fpUituelles. 

Sàmt  Antoine  qui  aVôir  été  fi  maltraité  dans  fa  ca¬ 
verne  ,  ne  le  fut  pas  moins  indignement  dans  ce  Châ¬ 
teau  abandonné. 

Lés  DémOni  le  troubloient  &lui  Faifoient  filou* 
vent  des  reproches,  cjue  ceux  qui  fenoierit  vifîter  le 
fainr  Hermkeenrendotenc  leurs  menaces  &c  croyoicnt 
d’abord  que  c’etoit  des  hommes  qui  étoien  t  entrez  de¬ 
dans  pour  ou'ttaget  le  Serviteur  de  Dieu  :  Ils  le  que- 
'  telloient,i&  lui  difoient,  pourquoi  eft-tu entré ieyi 
qu'as- tu  a  frai  ce  en  cedcfertï  ne  fçais-tu  pas  que  noui 
ne  fçautions  demeurer  cnfcmble.  S.  Antoine  h’avoit 
|>as  o 'autres  alrmcs  que  la  patience,,  &  le  ligne  de  la 
L,coix ,  dont  il  fe  muni  Soir  de  tems-feh-tèms  pour  con^ 
Fondre  &  faire  faire  fes  ennemis ,  il  demeuroit  ferme  8c 
adoré  :  ïon  ame  toÛjoürs  innondéedesdoüx  fentimené 
de  Dieu  ,  «c_fon  cfpi  iftout  tran  fpbrté d’aile  en  la  con- 
hoi^ancedcce  foliverain  bien  j  fe  contentait  3c  fefioit 
teileinenten  Dieu,  qu’il  n’ÿ  avbit  rien  qui  le  pût  abbat- 
de,  il  ce  dilcoritinuoit  point  tes  exercices  ordinaires 
de  pieté  ,  &  ne  fc  relâcEoit  point  de  fes  jeûnes ,  macé¬ 
rations  &  autreSauftetitei  ,  noneEftant  les  violences  3c 
le,*  attaques  continuelles  des  puidances  de  l*  Enfer. 

S  ftnt  Antoine  fort  pôur  bâtir  dsi  Aiiriajieres. 

L’Homme  de  Dieu  demeura  vingt  ans  en  ce  Châ¬ 
teau  défert ,  après  lt (quelles  pluneUrsdc  fes  smis 
lui  perfuaderent  ae  quitte f  cette  demeure  ,  un  tiés- 
grand  nombre  de  perlonnfls  venant  à  lui  de  toutes  parts 
pour Recevoir fes confeils,  St  pcürfe mettre  lous  fadif- 
tipline ,  car  fpn  nom  s’étoit  répandu  par  couc  le  moi  ^ 
de,  pgr  l’tfpagnc,  pa  i’lulierpar  la  France  ,  &  ju& 


jt»  Là  Fït  de  &aîht  Ântomne  Àhlî 

qu'au  Provinces  les  plus  Éloignées.  v  - 

L’amour  envers  Diru  ,  lui  avoir  fait  entreprendre 
cetre  retraite  pour  ne  penfrr  qu’à  luifeul ,  &  joiiir  de 
Jt.'ifeul  en  l’abfencc  defes  Créarurés,&  l’amour  du 
prochain  fondé  fur  l’amour  de  Dieu ,  la  lui  fit  quittât 
pour  fou làgerfesfreres  Chrétiens. 

Le  bien  e£l  communicatif  de  foi-même  étant  roue 
rempli  de  Dieu^ar  une  communication  continuelle 
avec  lui  lcfpace  de  vingt  ans  ,  il  fort  pour  enflamer 
Ion  prochain  de  l’amburdontilbiu^it. 

Il  n’enrreprir  pas  neanmoins  ccrte  fortie  qu ’aprés  de 
longues  prières  &  avoir  reconnu  ferfiblement  j^uec’é- 
toit  la  volonté  de  Dieu  ,  &  la^fus  grande  gloire  qu’il 
«n  wâramli  :  caries  Maints  ne  font  rien  àlalegcre. 

On  croyoit  que  l’ombre  que  l’obfcutité  de  ce  ca«  * 
chot  avec  la  rigueur  4&ne  vieil  auftere  ’auroit  ènjie» 
rcment  atter.ÿé  &  rendu  méeonnoiffabft  ,  mais  fl  en 
fortit  la  face  joyeufe  ,  le  maintien  grave  ,  la  parole 
douce,  ce  qui  fart  ooimoïtreà  rou>que  la  converfation 
avtc  Dieu  n’c if  point  ennuycule  &  qu’elle  n’a  rien  de 
fâcheux.  Les  e  ntans fpiritucls  adtrtiroierit  lamajcftc  & 

I  i  face  vénérable  de  celui  qu’ils  ne  connoifloifcnr  qu’à 
la  voix  ,  ils  le  refpc&oient  comme  un  Ange  du  Ciel  , 
fc  rangeant  fous  U  bannière  pour  fuivre  Jefu$*Chrilt  * 
dâns  la  pratique  des  confeils  Isvar-geliques»  Ainlïl’on 
bâtit  pluficurs  Monafteres  &  Convenu  que  Saint  An*» 
tome  en  qualité  d’Abbé ,  c’eft-à-iire  Pfcre »  gOuver-> 
noit  avec  une  prudence  admirable  ,  ayant  On  foin 
idcrveilleux  comme  un  bon  Srchafitable  Pcre  de  tous 
ceux  qui  s’éf  oient  mis  fous  fa  conduite. 

(  Ainfi  les  Communauté  Religieufes  s’acrurenten  lî 
peu  dctems  ,que  ron.ftulemcnt  l’Egipte,  la  Thebai- 
de  &  les  autres  Provinces  en  étoient  remplies -,  mais 
toute  la  6rece,  Tous  ««Solitaires  vrveient  qoomie  des 


'Anges  du  Ciel,  ou  comme  des  hommes  rtftoplis  d« 
Dieu ,  le  Saint  Abbé  Tes  vUiroit  de  tems  en- rems ,  le* 
«xbortoir  i  la  perfeverance  ,  a  loinion  &  à  la  charité 
fraternelle  *  &  leur  donnoit  des  loixfaintes  pour  les 
garder  ,  veillant  incelTam;nenc  fur  la  confervacion  do 
(on  troupeau.  f  ' 

il  n’y  av oit  pas  tant  de  Monafteresdt  Religieux  efr 
ce  terns  la  comme  il  y  ea  a  aprefent,  8c  les  Délerrs 
«  çroient  pas  fi  fréquentez  des  Serviteurs  de  Dieu  cotn- 
mc  il,  Oüt  éré  depuis  »  il  y  avoir  feulement  par  les 
Champs  ^uekjues  Religieux  qui  vivoient  feparez  les 
uns  des  aunes  ,lcfqucis  s’unirent  en  même,  tems  po.  f 
v  Vrc  eh  Communauté  fous  i^dtreébion  du  faim. 
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à  jouta  néanmoins  une  certaine  façon  de  vivre 
gardoit  plutôt  la  diftribution  de  leur  témpsà  ce  qu'il 
fut  fainrement  employé, ils  fe  revoient  de  nuit  pour 
thanrcr  des  Pfeaumes  &  lesloüanges  de  Dieu ,  ils  rrai^ 
♦ailloient  pendant  certaines  heurts  du  jour,  &  aux  au» 
‘très  ils  vacquoient  à  la  levure  de  l’Ecriturfe  faintc,  où 
iis  s’appliquoiént  à  là  méditation  des  Miftcrésde  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  ,  ôu  à  la  contemplation  des  gran- 
deursde  Dieu.,  Ils  Vivoîent  eh  commun  ,  ils  n’àvoienl 
rien  en  propre,  oti  diftribuoit  les  oeceflkez  félon  lé 
feefoin  d’unchâcun  -,  pendàht  qu’ils  prfcnoieht  leur  ré¬ 
fection  ,  ils  gardoient  Un  filencc  exa&c,  &  même  uh 
des  Solitaires  lifoitün  LiVrc  i  fut  laquelle  levure  ilî 
s’eutyetehoient  aptes  le  repas. 

Il  leur  recomraan'doit  louvent  la  charité  &  runîo& 
fraternelle  comme  la  vertu  la  plus  nece  flaire  aux  Coni» 
tnunautez  Religieufes  j  qui  liant  dans ;  J’cf  prit  de  Dicà 
les  membres  les  uns  après  les  autres  &  à  U  ui  Chef,  teL 
prefenre  fur  la  terre  lunion  qui  fe  trbuve  des  Bien¬ 
heureuse  àVet  Dieu  dan/*  le  Ciel  « 

Il difoitquc  U  charité  ne  poùvoît  s’entretenir  long- 
téms  fans  l’humilfré  ,  &  le  défaut  d’hutnilitêitoit  W 
taufe  de  toutes  lès  divifions ,  &  qu’ainfi  ils  dévoient 
BfcHer  d  acquérir  cette  belle  Vertu  en  la  demandant  ati 
Seigneur  dans  la  petfeverânee  de  rOrâîfon,&  ens’hu- 
hVi  liant  fou  vent.  ' 


1 1  hy  avoir  rieh  de  plus  beau  à  Voit  que,  ccttc  (âîntç 
Congrégation ,  foüs  la  bireétion  d’ün  AhBé  fi  éclaiiS 
&  fi  expérimenté  en  la  Conduire  des  âmes  j  qu*ü  Tcr- 
Voit  d’exemples  à  tous  étant  le  ptemiet  du*  exercice*, Ifc 
plus  afiidua  1  Oraifon  ,  (e  plus  mortifié  &  lé  plus  hum¬ 
ble  ,  quoiqu’il  fut  le  Maître  6c  le  Siipëticur  des  àütfesi 
Le  Dcfert  étoit  changé  .en  üh  Paradis,  kh  èhttefieni 
de  ces  faims  Religieux  n’éwnt  pis  âiifcrcS  duc  ceu'xdei 

BiedhcUieué- 


mnjm. 


|feft!lëufeüx  lé  Cîeh  c’éftJbdire ,  ie  tfetffôl 
Jour  &  nuit  les  lolrangçs  tic  Dieu  ,  animez  d’ün  mém* 
'rfprit }'txt leurs  ctteurs  étaient  des  tournai  fe* ardente* 
dechatiré  >  qui  envoyoient  ftns  telle  vers  le  Trône  dà 
Dieu ,  le  parfum  de  leurs  Orailôns* 

Leur  prmcipài  déficit*  était  d’hôiiorer  la  Vie  cachée 
de  n6ttq  Seigneur  &  fa  retraite  dans  le  Défett,  c'eft 
j>our  eelà  qu'ils  s’et  oient  retire*  «Un*  les  feCret s  de  det¬ 
te  Solitude  ,  St  c  eft  ceque  leur  Saint  Abbé  leur  com- 
ïnandoit  foulent  dejécter  les  y  eu*  fur  ce  modèle  com-r 
ÎUe  fur  la  régie  de  leurs  a  étions  &  de  leurs  perfections» 

Confidcrez,  mes  freres ,  leurs  dïfoiMl, Us  a  mou* 

■  feu t  élans  que  ce  divin  Maître ppuifoit  continuelle¬ 
ment  vers  le  Ciel  dans  la  ferveur  de  fa  ptieré ,  étant 
dans  le  Défert  *  n  oubliez  pas  dc'penfcr  au*  A  êtes  in¬ 
ferieurs  d’Adofatîon  ,  d'Offrande  *  de  Sacrifice  t  ét 
Soumi  filon  au  bon  pl'aifir  de  Dieu ,  que  fa  benîre  ârtie 
produifoit  fans-ccffé ,  t’eft  nôtre  rég1*,  Ôt  il  n  y  eû 
pe  ut  point  aŸoir  de  plus  Uinte  &  de  phis  a/Turée. 

Les  MaXimrt  qneh  Saint  Abbt  donna  k  fès  Ftirei- 
T  L  ne  fc  pouvoir  pas  que  Saint  Antoine  né  fut  un 
4  parfait' Abbé grand  Maître  en  la  vie  Tptiitutth 

U  ,  ayant  eô  fi  long  tems  le  faint  Efptit  pour  Maîcrft 
tn  fa  Retraite ,  &  que  s  étant  approché  de  fi  prés  dtt 
vPere  des  faintés  ardeurs  par  là  fainte  Oraifon  ,  il  n’ert 
fût  tout  pénétré»  Ainfi  nefepftpvoit.il  faire  qu’étant 
plein  de  lumières ,  il  ne  mît  les  divines  leçon*  en  un 
beau  jour  pour  l'édification  de  fes  enfans. 

Il  leur  diioitque là  vied  un  Solitaire dcvoirêtreunU 
Oraifon  &  Une  Mortification  continuelle  :  qüê  Cüm- 
me  parla  mortification  lame  Chrétienne  apptctitrff 
l’amour  de  toi-même  »  fit  à  fe  détacher  des  créature»* 
auffi  que  par  l'O'aifon  clIe  vivoiten  Dieu ,  é«  s’uflif- 
feit  àluL  U  les  aVcrtiflbif  qué  le  Dément,. tomme  tna 
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Qraifons  ,  les  veilles ,  &  les  penitcnces  des  , Serviteurs 
de  Dieu  ,  fur  tout  la  pauVretéVotontaire  ,  1  humilité  8c 
fc  mépris  du  monde  *  &  que  c  étoittees  vertus  qui  fou¬ 
taient  &  bri  (oient  la  tête  du  Serpent.  \  ,  • 

Travaillons  fans  ceffe ,  rcpetort-il  fouvent ,  a  entré’* 
tenir  parmi  nous  l’cfprjt  defainceté.&  dé  fimplicifé* 
fa’y  ayant  rien  de  û  contraire  à  l’cfprit  de  T  Evangile 
que  la  difaulation  ,  la  fourberie  &  le  roenfonge  * 
quand  fur  la  fin  des  fiécles  cette  zizanie  le  fera  giiflee 
en  r  re  les  Soliraires ,  les  Deferts  céderont  d’être  1*  E* 
cole  de  Jefus-Chriftv  ^ 

li  ne  manquait  pas  dé  leur  dire  qu*il$le  déballent 
toû jours  de  leurs’ forces  &  qu’ils  miffent*  toute  leur 
confiance  en  Dieu,  qu’il  falloir  toûjoürs  veiller  & 
être  fur  fes  gardes*  parce  que  l’ennemi  ne  dort  point. 

Il  leur  enfeignoit  que,  les  vrayes  armes pout  com¬ 
battre  le  Diable  ,  étoit  la  foi  Vive  &  une  pureté  de  la 
vie  que  cette  pureté  confiftoit  en  Péremption  de  routé 
foüillure  de  corps  &  d’efprit  *  que  nôtre  ame  fe  foüil- 
loit  par  l’attachemént  aux  choies  du  monde ,  que  nous 
devons  travaille^  à  ce  détachement.  Sçàchct  tnes  fro^ 
J-CS.  leur  difoit- il  quelque  fois,  que  nous  fomméS  en¬ 
tre  Dieu  &  la  créature  ,  nous  ne  fçautions  nous  apprêt 
cher  de  l’un  que  nous  ne  nous  éloignons  de  l’autre  :  Si 
nous  connoi lions  bien  ce  que  c’eft  que  Dieu ,  &  pom— 
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»t|vm  &  par  fes  exemples.  G Vft  laypÿ>bi>ë%wJJ 
qu’il  nous  Et  dansla  Crèche  ,  &  ccfat  iatferniere  qu% 
nous  fit  fùr  k  Croik ,  mourant  tout  nud  dansunççxy 
heme  pauvreté  ;  mais  quelle»  richeffcs  natqUerdnf* 
nous  pas  par  cette  pauvreté  ,  &  quelles  joyCs  pour  lc 
peu  qüe  nous  fou  fiions  en  ce  tffoud-ç*  tous  les  traVaufc 
&  les  douleurs  de  cette  vie,  quand  ils  iront  à  quatre- 
-  vingt  ou  cent  ans  font  paflageire-s  ,  &  le  bonheur  quj 
tiousen  revient-cft  éternel  ,  &  quand  il  n  y  âuroit  au-' 
tune  récompenfe  encore  devrions- nous  être  oortei  I 
fervir  Dieu  ,  püifqu*ïl  le  riîerite. 

,  Sçavei-  vous  bien  d’où  vient  nôtre  tiededr ,  fcVfi  du! 
tousr  ne  confîderonspas  afici  les  biens  &les  avantages 
que  nous  avons  dahslcs  Défères  ôc  nousL  manquons  d« 
,lreconnoiffance  envers  Dieû  de  ce  qui  nôus  y  a  fait  Vcnif 
,  P*r  h  grâce  >  pour  lui  (a  cri  fie  t  et  que  Ici  hommes  ké 
falonde  ont  eh  abomination  ,  cOmtttc  la  pauvreté  1* 
mortification  de  la  chair  ,1e  renoncement  entiér.  i 
hous^mêmes  ,  nous  ne  penfons  point  allez  que  le  tou^ 
du  Seigneur  eft  doux.  & 

§*int  Antoine  Récânvrè  à  fes  Religieux  ïsi'fihejfes  ddüi  ti 
D  table  fefèri  patir  empêcher  lehr  *vànceth:'nt$irihtïh 

CE  n’auroitpa*  été  allez  aü  Vajnc  Abbédeddnhëi 
de  lî  beaux  enfeignemens  à  fes  Frères  .  s’il  fie  leuit 
jsét  encore  découvert  les  pièges  du  Démon ,  aftlü  du’iîs 
fc  donna  fient  de  garde  d’y  tomber  •  Il  leur  difdit  fou- 
Vent  ,  mes  Frètes  nôufc  avons  affaire  à  de  pu  i  flans  6ns 
fierais  j  il  font  inVifiblci  $c  fpiritucls ,  &  leur  finette 
feft  ertedre  plus  grande  que  letfrs  fofcës  V  ainrt  VÎ*ds\i 
toujours  datis  la  défianciè  dé  noüfcrnênies  i  ceü  Snhcnii 
trompe  teS  jeunes  &  les  vieux  >  éonibie.-  .v  en  â-tbl  dê 
furprisparl’ambur  de  leurs  parens  -t  Uius  pretërf  *  de 
te  Commàrtoehrcttt  de  Dieu  de  fes  Honorer  ï 
Jefus-Chrift  a  ditde  les  haïr*  n’efi  pas  çordrà  rcV 
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Commandement  de  Dieu ,  de  leaeimef  i  mais  ceiUp«* 
faut  les  aimer  en  Dieu  &  pdhr  Dieu  ,  ce  qui  n  eft  pas 
défendu  autrement  :  cetre  -ffedicm  qui  nous  attache» 
nos  proçhès ,  &  qui  noiis  fait  aimer  leur  prcUhce  cq^ 
pordle ,  corrompt  ce  *****  de  plus  régie  dans  no, 
moeurs.  Prenet  garde  que  le  Diable  fous  prétexte  dL 
charité  n’a  point  d'autre  deffein  que  devons  Faire  te* 

tourner  au  monde  que  vous  aVez  quitte,  en  vous  eq- 
caeeant  dans  les  foins  périlleux  du  fiécle,  '  < 

Uneàutrechofeqüej’ayà  vous  dire , c  eft  que  vo^ 

évitiez  comme  un  poifon  mortel  de>  *me  la  triftefle  &: 
J’abattement  de  edeur  dans  lequel  *e  Duble  poulie  les 
Solitaires.  La! triftede  eftun  mal  dontles  luîtes  ne  font 
pas  moins  à' craindre  que  celles  des  tentations  du  Vice  , 
&  elle  ne  doit  pas  moins  apporter  d  application  de 
foin  à  la  prévenir,  qu’à  guérir  les  autres  mauxde  1*- 
me.  Gardez  vous  bien  de  donner  heu  a  la  triftefle  car  u 
clic  s’empare  de  vous  ,  elle  vous  ôtera  le  goût  &  le  (en 
timen  t  de  la  fa  in  te  O  raifon ,  &  vous  en  rendra  1  exer¬ 
cice  pcnible  &  ennuyeux.  • 

L’imiMtience ,  les  murmures ,  les  craintes ,  les  loup*, 
çons  viennent  ordinairement  de  cet  abattement  imais 
comme  ce  ne  fefoit  pis  allez  de  vous  découvrir  le  mal 
fi  je  ne  vous  endiforsde  remede,  je  n  en  fçait  p^int  dé 
plus  efficace  que  d’avoir  recours  à  Dieu  par  la  prier e 
&  d’envifager  les  récom pen fes  éternelles  qui  nous  font 
oromifçs ,  parce  que  la  considération  de  ces  bien^  met- 
Fant  l’ame  au  deflus  de  tout ,  elle  la  délivre  de  ces  trou- 
blés  qui  viennent  de  l’infirmité  de  la  chair  Si  1*  cun- 
vet  fat  ion  avec  les  p'erfonnes  que  nous  atmons  initie 
pour  diffiper  nos  ennuis  &  pour  nous  tftfpirer  de  U 
ieye  qui  doute  que  l ts  communications  ui  ^es  que. 
jon  a  avec  Dieu  par  k»  priérd,  ne  purent  remettre 
,#efpritdans  le  calme. 
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%i Sn'mt  AMé continué  k découvrir À  fes  Freres  tet  um*r 
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LA  maladie  eft  à  moitié  g^çric  quand  on  en  recoa- 
nçitti^arot^^e  )a  c^uÇe^Ac  elle  eft  afluremept 
incurable  quand  on  n’en  peut  fias  venir  afes  connoif- 
fances.  Le  Serpenç  avfiî  ca çfié  fou*  la.  pierre  s  çnfuie 
quand  il  eft  découvert:,  1*  prierreetarît  I eveç,  - 
Vous4çavex  >  mes  Frcrçs  »  quand  le  Démon  fen* 
te  il  fait  tour  ce  qu’il  peut  afin  que  la  tentation  ne  par 
toi  fie  pas  une  tentation ,  mais  une  choie  trcswraifonùa* 
fele ,  &  c’eft  pat  U  qu'il  (urprend  d'ordinaUe  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  avifeï>  comme  quand  un  Chahut 
fend  un  piégé  ou  un  filet ,  il  en  cache  l'ameçon  *iln.^  * 
que  l  'amorce  qui  paroit»  Le  Démon  eu  ufo  de  meme  a 
Sathan  (c  transforme  en  Ange  de  lumiete ,  afin  qu’on 
prenne  pour  une  véritable  clarté  $e  oui  n  eft  que  teno- 
pre  &  obfcurita ,  d’o^  vient  que  plnfieurs  fe  perden* 
malheu  reufement  fous  prétexté  de  bien  »  car  le  Diable 
&  la  pafiïdfi  aveuglent  &  font  paraître  les  choses  autre, 
ment  qu’elles  ne  font  >  c'eft  pour  cela,  que  la  plus  gran* 
de  &  la  plusnecefiaire  de  toutes  le*  vertus  pour  les  *- 
y  ancet  eu  la  vie  fpiritoelle  >  &  pour  nç  fe  point  détour, 
nçr du  vrai  chemin, , c'eft  la difçretionqui npusehféi- 
gne  à  faire  le  difoernerpent  à  faire  Çequi  viçntdé  Dieu 
d’avec  ncureeonpmi ,  dequoi ,  me»  frètes  *  quc'“ 
ques  jours»  vous  parler,  ,, .  ■  .  .  , 

C’eft  une  grande  illufidl^  une  infignefoUe  i  plu^ 
fieuts  dç crçiire  qu  ils  ont  beaucoup  fait  à  ayoït  quitte 
le  monde  t  d'avoir  même  donné  leurs  biens  aux  p»un 
▼res  pour  venir  en  çe  défett ,  ÔC  qui  fenablcnt  le  repro¬ 
cher  à  Dieu  comme  s’il  lent  étpit  obligé  »  débites-  vous 
de  cette  erreur  ,mcs  F  reres,  forte»  de  çes  aveugle- 
mens ,  &  recpnneiftezqué  c'eft  une  grande  grâce  que 
vou&avci  reçu*  de  Dieu,  de  vqu»  avoir  fcCpiüé  de  lui 
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donner  tout  Ne  regardez  jamais  ce  qüe  VOUS  SVé% 
fait ,  mais  ce  que  vousa veç  à  faire ,  &  cràjreaj  qucvoUfc 
çpmmencez .tous  le*  jours. 

Celui  qui  Certle  Roi  ne  s’excufepas  de  ce  qu*6n 
çommande  pour  dire  qu’il  a  beaucoup  fetïi  »  siio%. 
çrby  'Z  que  vous  êtes  Serviteurs  inutils.  V  'Y  .  '  - 

averti  (Foi  t  auffi  tes  Religieux;  de  n’être  aucunc- 
mept  curieux  de  ffWcwr  les  çfcofes  à%;nir  ,  &  encore^ 
moins  de  rechercher  pourquoi  ceci  ou  cela  fe  fait,  qu’il 
fuflfiloit  d’ê're  perfuadé  qu’il  ne  fe  fait  rien  que  pat 
une  particulière  Providence  de  Dieu  ,  qui  cçndûi# 
pput  à  ta  En  avec  une  fegefïè  adaptable,  l 

fl  leur  çliloit  qu’ils  fi  fient:  plus  d’état  de  vivre  f^tntc^ 
lheht  que  de  faire  des, miracles ,  &  que.ee lui. qui.  en  fqr^ 
lié  fe  g  lot  i  fie  point  &  ne  s’eftimç  point  davantage  pour 
çela ,  que  le  miracle  n’étoit  pas  une  marque  de  feinte-*  r 
%(f ,  mais  un  pardon  de  la  divine  mifçr  icqudç  pour  fair£ 
connoître  quelque  vérité.  .  , ,  ^  ; 

Jfres  Diables  s'aflemblent  &  tinrent  confeii pour  trouver 
moyen  deiperâre  Sjtint  jfntoine.  ■; 

A  Prés  que  leiainteut  prefcritdcs  loix  fi  faintes  ^ 
fes  Eteres  ,  &  qu’il  leur  eut  fait  coanotere  une 
partie  des  rufesdé  l'fennemi ,  l’ Enfer  qui  èrevoit  de  de* 
pi t  devoir  les  heureux  fuccez  dés  entreprifes  du  feint 
Abbé  ,  un  grând  nombre  de  perfonnes  de  toutes;  terres 
de  conditions  &  d’âge^,  quittant  le  monde  pour  venir 
fervir  Dieu  dans  le  défert,  crut  qu’il  Fàlloit  encore  al-: 
1er  à  la  charge  pour  le  combattre  de  nouveau  ;$c  trou¬ 
ver  quelque  moyen  de,lui  Caire  quitter  ten  Hermitage.. 

Lucifer  le  Prince  dés  püiffances  des  teneb/es  afièmbta 
tous  les  Minières  de  fes  méchantes  entreprifes,&  Icut- 
çommanda  ppifque  leurs  premiers  efforts  n’avoiçne 
point  réiilïl,  de  penfer  à  d’autres  moyens.  lien  inter¬ 
rogea  pluficurs  les  uns’aprés  lcsaütres.q)our  çonfçte% 
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fut  enfèmble ,  6c  joindre leurs malices  8tfineflesîL.  un 
de»  plus  idi%nei  en  méchanceté  répondit  qü’il  en  a  voift 
tenté  piulwurs  ,  6c  quilévoit  fait  toinber^uentitei  de 
Solitaires  dansleS dçfordres  j  qu*®nfîn  tes  aÿàrtt  vaincii 
il  les  avoir  obligé  de  quiéict  IWt  fol  i  tu  de ,  mais  que 
quand  à  çc  Moine  il  y  avoir  petilu  fes  çlcritües.  D’au* 
très  fe  vanpoient  d’avoir  fait  de  grands  maux  ,.d  avoir 
renversé  lçs  Républiques  de les  Empires  ,  davoir  rais 
la  diviûon  dan*  les  ménages,  d’avoir  été  caufe  de» 
duëts  6ç  des  meurtres  â  d’avoir  poufsé  les  hommes  a 

1  y vrognerie ,  àliHmpudicité  &  aux  larcin*,  &  d  avoir 
r.:*  rf-  »  -  >  l  'n-.-—  ,.«Ch  uné 
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..  trompé  placeurs ,  St  par  dettéi'P^ti** 

snençemens  qui  ne  fembloient  que  de  légères  tenta* 
fions  ,  de  les  avoir  fait  tomber  dans  d’horribles  uxaux  * 
dit  qu’il  l’entrcp*  endroit  encore  une  fois . 

Cer  èfptit  defineffb  bâtit  ,QU  fit  paroltre  un  HfeW 
tnitage  affeï  proche  de  la  demeure  de  faint  Antoine  * 
il  s’y  loge ,  St  paroît  quelquçsfois-là.  auprès  ch  figuro 
d’un  véritable  Solitaire  ,  qui  fembloit  porter  fur  fou 
vifage  les  marqués  de  lf  mortification  ëc  de  la  pénM 
tencc ,  il  paroiij&ituu  homme  d’Qraifôn  6c  çout  de 
D  ieu  ,  qui  ne  vouloir  voir  perfonne. 

Le  faint  Abbé  fut  fur  pris  d’abord  de  veir  ce  nouvel 
Hermitage  qui  n’avoit  point  encore  vû,  6c  s’étonnoitt 
de  ce  qu’il  a  volt  été  Ci  tôt  bâjti,  il  fe  téjoiiifloit  de  ce  que 
le  nombre  des  Serviteurs  de  Dieu  s’augmeûtoit ,  ÔÇ 
comme'  il  clverchoit  d’apprendre  d*un  chacun,  il  fou-t 
fcaitoitdc  çoi-fcrer  avecçcp  Hermice  fupposé  dés  cfefc 
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les  fpi  rituelles  jamais  cet  tüpoçritc  faifoit  mipéde  fore* 
tirer  de  plus  en  plus,&  de  ne  vouloir  parler  à ,  pèrfooue^ 
Saint  Antoine  au  commencement  en  faitoéc  a  autant 
plus  d’éjfltime  >  qu’il  paroiffoït  filençieux  à  refofer  la 
çonverfptian  du  monde»  te  deffein  dç  ce  trompeur 
étoit  d’attirçr  le  faint  en  la  demeure  de  de  lui  perfua« 
der  fortement  de  s’eo  retourner  au  mpndc ,  fous  pre* 
texte  d’y  mener  une  autre  manière  dévie  plus  utile  ai^ 
prochain,  &  qui  ferait  plus  à  U  gtofcr  de  QiCH :  *®aia 
l'homme  de  Dieu  n’en  vint  pas  jufque*  la  de  lui  rca  - 
dre  vifite  :  car  s’étant  adiefsc  à  Dieu  dans  1  Oraifon  » 
qui  étoic  fri»  refuge  ordinaire  pour  connotera  quef 
étort  cc  nouveau  Solitaire  qui  paroiffoit  .fi;  homme 
bien ,  il  fçût  par  révélation  que  ç’étoit  un  Diable  trans^ 
formé  en  Moine  qui  s’otoitmisla  pour  le  tenter  »  dç 
invoquant,  le  laint  Nom  de  Je  fus, tout  ççt  Hermitage 

difparutens’ça  allant  cd  fumee^  •  . 

Ce  Démon  d’orgücil  Si  definefiè  crevant  de  deptq 
ne  manqua  pas  décharger  d’injures  le  faint  Abbe  ,  en 
confcffant  de  n’avoir  pas  réüffi  cette  fois  dans  fes,  deG- 
feins, il  fe  ventoit  de  plufieuçs malices ,  ç’eff  moi ,  luj, 
dit-il , qui  ay  tenté  Adam,  dr  qui  l  ai  fait  lûçÇQrnper 
dans  le  péché  pour  complaire  à  la  femme  :  j  ajt  poulsé 
Caïn  à  tuer  fon  frçre  Abbetîj’ay  incité  David  a  l  adul- 
tere&à  l’hom.icide ,  &  Salornon  fonl\U  àl’ldpjatric^ 
j’ay  mis  fouyent  la  difeorde  entre  des  freres  j. ai  fait 
beauçoupde maux, l’en  ay  bien  furmomé  :  març,  j  a^ 
voue  que  je  n’ai  pû.  t’abattre  ,  à  quoi  faint  Antoine  nç 
lui  fitaùcuneréponfe. 

De  te  qui  m&étkS-dim  Artteinp  ouprrnM  f  orte  df> 

fon  Convenu 

LE  Diable  eft  le  perc  du  menfonge^ncaompinspieu: 

le  force  fouvent  à,  dire  la  vérité  ,&  quoique  fon 
deffein  ne  foit  qu'à  perdre  les  hommes. &  de lçsatûtçp 

A 


% 
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«MX  j  Pieu  ne  Iaifle  pas  de  fe  fervir  de  lui  pcMf. 

^rui^r^ gommes. ^Urriva  qu'ün  jour  Saint  Anj 
toine  étditén  Ôwfon  contemplant  les  infinis  treloc* 
Ides  biens  ineftimabfcsque  les  fidelçs  pcdTedcnt  en  Je, 
fus-Cbrifr  Udîffeicnçccjii’il  y  açntrçta  Loi  de  Moite, 
qui  étoit  une  toi  de  riguei»*  &  U  Loi  de  Gtace  qui  ett 
une  Loi  d’ampur  ;  il  Côdfidesfcit  combien  de  perlotw 
pes  s  croient  perdues  devant  1  ïncesoatton  du  Verb^ 
|c  les  avantages  qutt voient  Içs  Chrétiens  pour  le  f»u  * 
ycr*  comme  il  enttetcUo.it.  Ton  efpricfur  cette  matwte  » 
il  entendit  que  1  on  frapoit  à  la  porte  duConvent*mcü* 
♦veckinc  d  grande  violence  qu’il  fembloit^ue  I  on  1  eut 
voulut  mettre  dedans  i  il  fort  de  fa  Cellule  &c  rencon¬ 
tre  des  freres  â  qui  U  detdanda  s’ils n  avoîcnt  point oi^i 
de  bruit,,  eux  ayant  répondu  que  non  ,  le  fatnt  Ahbç 
ayant  entendu  encore  redoubler  s’en  va  droit  a  *a,  por- 
tc  du  Monafterc ,  i\  nç  l’eût  pas  plutôt  ouverte  qu  il  vi X 
yn  homme  d’une  étrange  dature  ,  il  reconnu  incon-t 
tinent  que  c'éroit  le  P»^*© < 4  lui  demanda néanmoins 
qui  es-tu  î  &  quç  qheschefta  J  Je  fuis  Satan  »  répondit 
çc  phançorproe  * Sç  W  tjnç  4çtn^ndtf  a  tp  taire  :  po*ir^ 
quoi  nom  feulement  les  élitaires  »  mais  encore  les 
Chrétiens  me  maudirent  en  toutes  les  dilgraces  qui 
leur  arrivent ,  ilss’çn  prennent  à  moi  comme  fi  jen  04 
tois  la  çaufe  :  difant ,  maudit  foit  le<  Diable.  Le  Saine 
Abbé  lyi  répondit  qu’ils  le  faifoient  avec  raifon  »  parce 
qu’il  les  tentoit ,  8c  leur  dreffoit  des  piégés  pour  les 
faire' tomber  avec  lui  dans  des  peines  qui  ne  finiront 
jamais.  ,  .  . 1 

Le  Diable  répondit  à  cela  qu’il  n’aqoit  pas  tou  jours 
part  aux  fautes  des  hommes  ,  parce^fue  depuis  que  Je- 
fus^Chrift  s’étoitfàit  homme,  fes  forces  s  etoienc  beau- 
çoup  diminuces.  Le  faint  Abbé  remercia  Dieu  ,  de  ço 
que  le  Pcrc  du  menfonge  avoir  été  contraint  de  dire  ta 
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vérité  de  d’avoîicr  les  avantages  que  les  honifries  rtÇQW 
veprde  la  venue  du  Fils  de  Dieu  Itlr  1*  terre  *  itâfletïi" 
bU  Incontinenr  fes  Religieux  leur  fit  un  beau  ancours 
fur  la  Grâce  que  Dieu  fit  au  genre  humain  d  avoir  en¬ 
voyé  fon  Fils  du  bien  de  fon  incarnation  :  d  leur 
fit  çonnofcre  l’ingratitude  des  hommes  &  leur  Ûupidiu  ^ 
tévs’ils oublioicnt cette  faveur, &  s’ils  ne  marthoient 
*ljans  les  lumières  de  la  Foi.  Qw.  font  les  ennemi*  nui 
puisent  nous  vaincre  }  ,  fi  nous  rte^vo.ulons 

ctre  vaincus  ;  Qui  pourra  nous  foparer  de  b  chante  do. 
^efus-  Chw%,  fi  nous  ne  nous 

elle  eft  auffi  toute  langui  (Tante  lorfqu  elle  eft  fins  luu  > 
Et  comme  il  avoir  l’efprit  parfaitement  penctf  Me  & 
confédération  de  ce  bienfait  ineftimabk  ,  q«d  coi*  * 
roi  (Toit  &  reffentoit  mieux  qui  per  foùtie  l^cftearaer- 
veilleux  de  l’amour  de  Dieu  envers  les  hommes  ,  il  dw 
.{oit  qu’il  n’en  pouvait  exprimer  la  grandeur  que  paç 
l’excellence  8c  par  le  prix  dnefcimabfç  du  nom  mgmo 
que  nous  avons  reçus  en  Jefus-Chrift,  pàïcedue  Diçii 
2e  nous  a  pas  feulement  tiré  dé  VcCcll avage  dà  nous  go- 
jniffions  fous  la  tiranie  dé  Sàth^n  avant  I  f  rtçar nation^, 
mais  en  prenant  nôtre  natutê  &  nous.  &ilînt  partiel* 
pant  de  la  fi.enne ,  il  nous  a  élevé  à  U  dignfoé  des  En- 
fans  de  Dieu ,  dans  lequel  état  il  n’y  a  rien  a  craindre 
jayant  Dieu  pour  Çerc ,  fie  Jcfus-Çhrift  pour Frere ,8c 
qu’ainfi  fi  nous  tombions  dans  le  pechc .  c  eeojtpar  no*- 
-  jre  faute  ,  putfquc  le  Diable  n’cil  pas  fi  puirtaut  .qu  il 

Favoitèté.  ’  ..  ,  .  j,  >  ; 

Saint  Abbé  demanda  a  fes  Religieux  dans  me  €onft 
rence Quelle  des  vertus  étoit  ta  plus  nece faire  aux  Soli¬ 
taires  ,  &  leur  enfeigna  enfui  te  que  cetoit  ladifcretion. 

T  O  us  les  entretiens  de  Saint  Antoine  avec  fes  fie- 
ligieux  ,  n  etoient  qub  de  Dicu,&  dechofes  divi¬ 
nes  i  c’cft-à-dite,des moyens  les  plu»  ptopres  à  atletnf 


ii  n*  cte  S&at  Aftnim  JtMt  4* 

Jtfiliriekeureafe  :tous(difcqur!  du  monde  WM 
bannis  de  leur  converfation  ,on  n  (jntendoit  p**  fculel 
pient  une  parole  pifeufe  ou  inutile*  .  à  7 

Un  jour  on  propoifa  cette  qucftion  par  entr  cox  Isrî 
quelle  des  vertus  étoit  la  plu»  neceffaire ,  &  quelle  en 
\|oicla maniéré  del/acquerir  lorfquelle  fcroit  connue  * 
il  ne  s’agi  (loir  point  de  h  plus  grande  des  vertus  qui 
affu rément  eil  la  charité)  laquelle  nous  fait  aimer  Dieif£ 
par  dciTuseoutes  choies  &  nôtre  prochain  comme  nous» 
mêmes  ^  mais  il  étoit  qucftion  des  moyens  les  plu* 
Courts  &ç  les  plus  affluez  pour  arriver  a  cette  charité 

♦  parfaite ,  qui  chxlFe  &  bannit  toute  crainte  ,ou  plutôt 
qu’elle  étoit  laver  ta  k  plus  neçeffaire  pour  empechec 
s  homme  de  tomber  daqs.  tes  piégés  de  Satan .  Le^  fatnfe 
Abbé  interrogea  tous  tes  Religieux  l’un  apte*  1  autre 

*  &  Chacun  diç  fop  fençin^wvc  félon  les  lumières  que 
Dieu  lui  avoit  donné. 

Les  uns  difoientque  c’étoit  la  pénitence  qui  ntattw 
fie  la  chair,  là  rend  fujetse  à  l’etprit ,  Sç  rend  l’efprit 
fournis  a  Dieu ,  les  autres  difoient  que  c’étoit  te  ffeace 
ou  la  folitude ,  qui  nous  feparant  des  hon  «es ,  nous 
rend  plus  propre  à  nous  attacher  à  Dieu  ,  d’autre  que 
c’étôit  la  pauvreté  cf’efpnt  à  qu,i  le  Royaume  des  Cieu* 
çft  promis. 

Quand  faint  Antoine  les  eût  oifis  ,il  leur  dit  ,  met 
Freres ,  tout  ce  que  vous  avez  dit  eft  bien  >  mais  fça- 
.  chez  que  ce  n’ëft  pasàffëz,  puifque  p  lutteurs  (efoqc 
perdus  nonobftanc  leur  penîtence  ,  5c  d'autres  encore 
qu’ils  fuffentftlenticux  5c  folitaîres  ;  ainfic  eft  la  vertu 
qui  nous  faitfaire  le  dîfcernetnent  de  ce  qui  vient  de 
Dieu  d’avec  ce  qui  n’en  vient  pas  ,  qui  fait  diftinguer 
l’À ngé^ de  lumieré  d'avec  l’ A nge  des  tenebres.  ? 

Comment  fçavcz- vous  qu’une  choFe  eft  bonne  pour 
fa  fuivre  ?  finon  pv  la  difçreûoa ,  q  ti  eft  ua  don  de 
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Dieu, &  qui  ne  s’accorde  qu’à  ceux  qui  font  verltaSi 
|»lemenc  humbles  6c  pauvres  d’efprit  ;  Car  fçaehez 
qu’il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  lumières  qui' 
viennent  de  Dieu  8c  celles  qui  viennent  de  la  nature  « 
ou  de  la  vivacité  de  l’efprit.  Et  l’homme  dç  Dieu ,  leur 
dit  en  continuant ,  n’ayez  point  d’envie ,  r^es  Freres  *, 
Que  la  charité  rendent  les  biens  communs  entre  vous^ 
|Ke  vousméprifez  point  l’un  &  l’autre  :  cqnioiez  ceux 
que  vous  voytz  aobatus  pour  porter  le  joug  du  Sei* 
gneur  avec  douceur  8c  fuavité.Ne  vous  dégoûtez  point 
de  vôtre  état  ,  tâchez  d'avancer  de  vertu  en  vertu. 

Hélas  î  que  la  vie  eft  courte  au  prix  de  l'éternité  ,c$ 
n’eft  qu’un  petit  moment:  i»ous/(çHxvt>es  fur'terrc  çotûn 
me  pour  trafiquer ,  nous  achetons  le  Ciel  par  les  pei4 
nés  de  la  vie  prefenre  *  foiifFertes  jiour  l’amour  de  Dieu, 
Ne  vous  ennuyez  pas  Frètes,  vos  maux  ne  dure^i 

root  pas  toujours ,  &  la  recompenfe  ne  finira  jamais* 
Si  Voue  avez  1  aillez  vos  biens ,  Dieu  vous  en  tendra  au 
centuple  >  lesbiens  du  monde  caufent  la  perte  des  .âmes 
quand  oh  y  a  dç  l’attachement.  Aimez  la  Juftice»  1q 
Jeûne ,  l’Oraifon ,  la  Solitude ,  demeurez  fermes  e  n  la 
Foi ,  efperez  en  là  mifericorde  de  Dieu  vaimez  Dieu 
fur  toutes  chofes ,  ôc  vôtre  prochain  comme  vous-mê¬ 
me  ,  penfons  toujours  que  nous  fommes  fer  viteurs  ih,u- 
tils ,  que  nous  devons  tout  à  Dieu  ,  comme  à  celui  de 
qui  nous  tenons  l’être  :  ne  mettons  point  nôtre  affec¬ 
tion  à  la  vie  prefente,  afpirons  à  1’qternclle,  aujour¬ 
d’hui  nous  fommes  8c  demain  nous  ne  ferons  pas.  Fuyez 
la  converfation  des  femmes,  n’ayez  point  de  haine  con¬ 
tre  perfonné  pardonnons  à  un  chacun  .  afin  que  Dieu 
nous  pardonne  :  car  il  nous  faut  mourir  Vfiurément  > 
quoique  nous  ne  fçaehions  pas  1  e  tems  de  nôtre  mort , 
il  faut  paroître  devant  Dieu.  :  fi  fon  amour  n’eft  pas  al¬ 
lez  fort  pour  nous  etnpêclm  de  tomber  dans  le  péché  | 


I  A,  reimmmée  de  Saint  Anrdine«f accrût  fi  fort,  tant 
«  causé  de  la  fainteté  de  fa  Vie  qu*à  càufe  des  inf- 
ftu&ionsfaluraircs  qu’il  donroîc  à  un  chacun  que  plu. 
fieurs  quittèrent  le  mondepourfé  mettre  fous  U  dificN 
pline.  « 


ÉàVÏc  dt  ¥aïnt  Athoinï  ÀÀL  qj| 
àûfttbins  que  la  crainte  de  Tes  Jugerons  nous  en  rettiéti 
Je  vous  prie ,  mes  Frères,  ne  regardez  jamais  derrière 
Vous  pou»  fiçavoir  ce  que  Vous  avez  fait  4*  chemin  * 
avancez  cou  jour*  5  celui  qui  met  la  main  à  la  eharuê  $C 
regarde  derrière  foi  n’eftpas  propre  au  Royaume  de 
Dieu.  Laiffons  lvsçfprirs  curieux  qui  paffenc  les  Mers 
pour  toujours  apprendre ,  iln  eftpas  necoflàire  d’aller 
ni  c’a  ni  là  ,  ptiifque  le  Royauipe.de  Dieu  eft  en  nous  i 
Considérons  la  parole  deJeius  Chrift  ,  qui  nOusinvi- 
teà  la  pureté  de  cœur,  &  ne  vous  ventes  jamais  :  Sf 
fçaCheZ  que  Dieu  eft  l’Auteur  dé  tous  biens. 

x  '  tlùfintfivié'nnent  A  Saint  Aittoine  d  clejfeitt  4a 
*  quitter  le  monde. 


Les  Dèferts  de  la  Thébaïde,  d’Egypte  &  de  Hidjl 
le  remplirent  en  peu  de  terns  :  le  nombre  des  Solitaires 
lut  fi  grand  qu’on  fut  obligé  de  bâtir  piufieurs  Ab*, 
bayes  &  Monaftercs  ,  où  Ces  Moines  vivoieht  comme 
des  Anges  dans  des  corps  mortels.  Quelques-uns  vou- 
loient  vivre  encore  plus  folitairemenr ,  &  bâtifloient 
lies  Hèrmitages dans  des  lieux  écartez  «afin  de  n’êttf 
point  empêchez  de  Vacquer  à  eux-mêmes.  Le  .'aint 
Abbé  conduifoit  tout  cola  Comme  le  Pere  &  le  PaftcuT 
êc  comme  l’Infti tuteur  de  toutes  ces  faintes  Congrégà^ 
tiœnS^i  1  y  avoit  piufieurs  Abbez  fous  lui  ,  qui  s’adrcT* 
foient  à  lui  dans  leurs  doutes  &  difficultez  tant  pdur  ce 
qui  regardort  la  conduite  des  Solitaires  en  généra]  v 
Chacun  le  fuivoir  comme  un  bon  Pert  &  inftru.foit  un 
chacun  félon  fesbelbins. 

>  11  leur  rccomma'hdoit  la  retraite  en  toutes  theCaf* 
ch  leur  difant  que  tout  ainfi  que  le  pbifibn  feoi$  dcl’eaü 
jmeurt  incontinent  >  pareillement* le  Religieux  horsdê 
faCelule  eft  facilement  furpris  de  la  tentation  j  ceV 
lui  qui  vit  foli  taire  eft  ptelcrvé  de  trois  for  tes, «de  maux  y 
de  mal  6üir ,  de  mai  juger  ,  &  de  voir  des  choies  nuifi- 
blés  au  falut  de  l’ame.  "  '' 

Il  avertifioit  néanmoins  de  prendre  garde  que  lâ  re^ 
traite  du  Corps  n’étoit  tien  ,  fi  elle  n’étoit  accompagnée! 
de  la  folitude  du  coeur. 

Que  nous  fc rt  «  difoit-il ,  d’être  feu! ,  fi  nôtre  efprü 
eft  rempli  de  pensées  inutiles ,  s’il  eft  hors de  lui-inc* 
«ne ,  s’il  fc  1  ai fle  aller  aux  chofes  de  la  terre  pour  s’ÿ  at¬ 
tacher  ,  &  fi  nôtre  cœur  eft  agité  de  divers  mouvement 
qui  le  porte  ç’a  Ôc  là. 

S  aint  aintoini  voit  le  mondé  rempli  de  fîleîl,  & dit  cf  |H/ 
laiaurive  pendant  au  Myftere  de  U  PredeftihÀtiâfa 

S  Aint  Antoinectahtravi  cnefprit  vif  lé  monde  en¬ 
vironné  detoutes  parts  de  lacets  de  l'ennemi  j  Ôc  të 


mnu&l  pleuier  à  caafe^ugtand  dz»£t<ù  hck 
Çs homme?  A*  \m  èçtï*  dans  un  cfPrit  d* 

tompaffion.  if.  .  h  .  \  .  ,  , 

Ah  1  ipon  Dieu  ,  qui  fera  çelui  qui  pourra  echanet 
*fe  (es  pièges  )  il  entendit  ,upe  voix  qui  lui  dit  :  ce  fera 
I’humble  *  Dieu  lui  faifant  connottre  que  la  caufc  4$ 
Ù  percîdtes  hommes  étoK  la  fuperbe. 

Depuis  ce  ceins  ,  fhomme  de  Dieu  s  exerça  eneoté 
davantage  en  humilité  &  <tforçoit  d’y  porter  les  Dif*4 
tiples ,  leurs  difàntdc  Ce  donner  de  garde  de  1  ambi* 
tion ,  &  de  la  recherche  des  charges  &  emplois  hono* 
tables  >  leur  reprefencant  les  difficulté^  qu  il  y  avoit 
,  deïfc  fauver ,  fi  Ion  écoit  parfaitement  humble. 

Une  aütfe  fois  méditant  fur  divets  eveneraens  des 
choies' ,  fut  l’inégalité  des  hommes, xn  ja  nature  &  ea 
la  grâce,  fut  les  diftetens  fuccctde  leurs  entreprîtes  ». 
&  particülierement  fur  la  prédtftinâtion QC  la  prclencé 
de  Dieu.  Il  entendit  une  voiSc  qui  lui  dit  :  penlc  a  toi 
Antoine,  ne  te  foncië  pas  des  autres,  de  Peut  dé 
tomber  dans  les  filets  jtÇache  que  mes  jügemcus  long 
infcrurables  j  cfe  (ont  des  abîmes  fans  fonds.  Celui  quj 
Ue  veut  périr  ne  doit  pas  vouloir  pénctrerces  feçrcts  :  \ 
ces  paroles  l’homme  de  Pieu  s’humilia ,  reconnut  & 
adora  cette  diVine7 Providence  qui  conduit  avec  tant 
de  fagefie  ,  donnant  aiif  uns  plus  qu’au»  autres  fans 
faire  tort  à  perfonne  j  de- .U  prit  fujet  dé  faire  une  élo* 
quent  difeours  àfes  frétés»  de  la  confiance  qu  ils  doi*. 
ventavoitèo  Dieu ,  qui  elf  admirable  en  l*  difttibil** 
tion  de  fes  biens  tant  en  l’ordre  de  la  *»wre  qu'en  cM 
lui  de  U  grâce.  b  ■ 

Dieü  n’cft  redevable  à  perfonne  ,  difoit-il ,  &  s*il 
porte  plus  d’amour  aux  mis  qu’aux  autres,  pyeç  qu*if 
leur  fait  plusou  moins  de  grâce  ;  il  n’y  a  point  de  fu- 
|gt  de  blâmer  fa  conduite  >  il  «ft  le  Nlalcr*  de  foi 


wjmwizmr.mfm', 
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5  W«»t4cl>icu&  de  la  vie  fojtitàirt  ,  qui  eft  foûK 
«pn&ctfci  honorée  U »ie  cchéede  JeLchr^  i 
«çuxqu  il  voyoïtles  plus  avance*  quC  ]es  autres  ,  '  - 

i  ?VKfre“j  »  mcJ  Pré"* ,  de  vous  *  fl^r 

4e  U  fiiblimiré  de  vôtre  Oraifon  }  ayez  au  contraire  da 
Iaconfqfion  de  vôtre  foibleflcfit  de  vôtre  «Sri  d 

•  rrrch,tTur5d“  ‘«mCS te 

plus  humbles  de  vous  que  croyez  être  avance*  •  Prt  * 
fon  eft  un  don  duquel  Dieu  vous  demandera  L  '~ 
wffi  bien  que  déroute»  le»  «itre»  g„c«.  qu'il 

„  riln 'J*?1 botR?t  'y*1* ^««ence , i ne rellcher 
mandoitla  douceur  ,  l’humilité ,  Ja  patience"  &  Tf 

’  'd0estautXre»O‘”,‘DtU'1S  l‘‘ ch"ité> &  un. 

La  charité  «  leur  diToit-H,  ne  s’entreH^nd^  2 
mort*fi°ÜS|^Ue  Paf  ^  f°in  chacun  prendreTfe 

SWTO'S!* 

La  charité  la  diferetion  &  les  lumières  m~  m  \a  * 
nés  reconnoiffoient  en  leur  Saint  Abbé  ^fâifoir 
1  COurolcnt  pour  lui  découvrir  lcur  intérieur  •  fir 1  • 
comme  un  excellent  Médecin  leur  donnoit  des  rï 
des  propres  aux  tnaladics.de  l'ame  fit  leur  nrefrN 
des  moyens  pour  avancer  tous  les  jours  de  n^en  7“ 
dans  la  voye  de  l’eYprit.  ■  dc  F,usen  plu* 

Ces  vifîres  éroienc  d  un  profit  merveilleux  Ces  <î« 
lira, res  reprenoicnt  de  nouvelles  forces  *  ™  $ 
voient  une  ferveur  nouvelle  »•»  *  •  ^ccc*1 

f«c «ce  Saint  Antoine.  ie'  *Pm1u  «'?  «oient  «ni» 
Car pei forme  ne  lui  d  i  rn aie melj*  •  /»  >  ••• 

*é  ebangt  en  ta  .une, MmJ'  * 

’  ■  '  ii 


*  .  irtA 

refoîutions  d’avencer  de  plus  en  plus  ,  tant  il  *twt  dt 
forces  fur  1er  efprits  pour  pojrtet  au bien.  Autant  de 

paroles  quil  difoit  c  écoit  de*  flammes  dé  1  amour  dé 

*il  en  étoft 
cft  feparê  de  lui  qu'il  rie 


Dieu  qu  il  jettoit  dans  les  ctturs, parce  qu' 
tour  rempli  i  ainfl  aucun  ne  s'r  “  *”  *  . 

fut  totit  confdlc,&  ncfutpcncttcdcfcs  icntik 

métis  qu'il  lui  aVoit  fait  prendre* 

Qu’y  4voit- il  au  monde  de  plus  enatmint  que  (a 
«onverfation  ?  &  due  pouvoir- ton  s'imaginer  de  plus 
admirable, que  de  voir  tant  de  petfonnes  de  divcrlcè 
parts  &  de  differentes  Nations  ,  comme  dediffétentet 
conditiensunis  par  le  liende  la  charité .  rendre  au  m*j 
me  but  de  la  perfection  Chrétienne  féus  la  conduite 
de  cette  lumière  des  Défer rs*  .  , 

Suint  Antoine  inftmit  les  Abbix.&  leur  donne  desrêà 
gles  de  conduite. 

Comme  Saint  Antoine  n'a  voit  point  donné  d’au* 
très  réglés  à  fes  Religieux  que  l’Evangile  >dont  il 
leur  expliqi  oitlc  fens 6c l'cfprit ,  aufli  ne  preferivit  il 
point  aux  Abbcx  d’autres  règles  de  conduite  que  celle 
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/  r  v«»  Mfcretjam^  plu» écart ^lAi . 
firtz  de  vous-même j  eu  pour  lors  ^ 
par  en  une  chofe  £  difficile  i  telle  e£  laeoiXteAnl” 
tWM»noréme.«t  nosperfonnes  »  Vous  aveé  d«wî 
taesl conduire Érnoa  pas  des  Anges»  &  des  W  s 
3“  ne  ferdot  jamais  parfais»,  darS  lefoueU  Ü.Tè^ 
*|o«rs  quelques  chofc  â  reprendre.  H  7  tou* 

.i  Nc  v6us  confiderez  pas  comnicteiiin„ii-i-.A  uj 


aire ,  ae  tour  entreprendre ,  &  de  ne  ri™  V  ^  5 

bensee  Teroit  digne  de  croire  n;»  *\ 

fdhres  choies  s'épllie  nôtre  Petï»  &  fepMt£faS 

*  ?*"'**  d‘»“««1“irémBfacplus  'lf 

thari^L™  i,S.dbivcnt  éue  f^T^^dfu^ür&d# 

thante.  Le  mêtrie  dui  ordonne  &d* 


doitparoîtredarw vérreconduit” ^anio*^11’0  C ’ <>“* 
n.vouiulîîezmettreirs  an*s  ali»  dTK* 
Vçusmediteî  qu  il  ne  faut  pai  qu’iir  Akkx  r  •*  /' 
m  tant 

Dij 


,1  VU  de  S  tint  jfnt^ne  AÏÏ>L 

ttialheutteufe!  On  nc  lfauroîc  manquer  côntrç  U.  Loi 
de  Difeu*  mais  iÇïchez  qu'il  ne  s’enfuit  pas  qüe  fôüs 
ioyci  infaillible’^' Vôtre  conduite ,  Ôt  que  vous  com¬ 
mandiez  tcûjête  des  ebofes  [uftès ,  vos  volqntcz  rie 
font  pièces  règles  dfrjufticesit  n-appartient  qu  à  Dtea* 
Les  Supérieurs  fopt  établis  pour  faire  le  difeeroe*- 
ment  des  Voloifte*  de  Dieu^pérce  que  Port  1i»fc»fe 
flu’ilsfont  plus  cclairet  que  les!  autres  ,  afin  que  les  iri-t 
teneurs  agiflèntavec  plus  d’afsûrance  :  mais  fi  un  aveu¬ 
gle  n»  conduit  un  autre  ,nc&ce  pas  pour  tomber  en- 
dans  le  orecipïce?  Si  Vous  commandez  mal  a 


«•U  aies 
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plus  que  les  fautes  que  vous  pouvez  commettre  ne 

font  pas  de  petite  confequence.  ’  ' 

Çe Tentateur «attaque  pîûtot  aux  Paftcurs  qu'aux 
Ouailles  &  plutôt  pour  le  corrompre  en  la  conduite 
y  qù'autrcraent, fçaebant bien qu'ayant  perdu le Pafteur 
il  diffipera  incontinent  le  Trouva*»  »  qui  deviendra 
incontinent  fa  proy  ç.  1  T  .  .  . 

Il  vous  portera  a  une  conduite  inripçtieufc  foiis  prc- 
texte  de  zcled’obférvance ,  &  d'empêcher  le  relâche  : 
4jil  découvre  a  même.cems.auxFrercs  l'çfprif  de  domina» 
ti.on  qui  vous  emporte  pour  leur  faire  lecoiier  ie  joug 
*  de  l  obçïffance  5  l'homme  n’ayant  rien  tant  à  contre 
coeur  que  de  fçfouniettjreà  un  impérieux, 
t  "Y ouïe?»  vous  éviter  çct  ccuei^foyc^  les  plus  humbles 
dtt  Convent  *  rsMnnoifl^vw^  imparfaits  , 

ayant  toujours  vôtre  conduite  pourïufpeae  »  plus  vous 
ferez  humble,  plus  vo.us  trouverez  de  fourni  mon  dans 
vos  Frères  i  &  au  contraire  remarquez  que  Dieu  punic 
fbuvent  l'orgueil  par  le  refus  de  l’obéï'fTancela  condui» 
te  peut  être  la  caufe  de  la  perte  des  âmes. 

Ce  feroit  une  grande  tentation  à  un  Abbé  de  croire 
que  pour  maintenir  fon  autorité  il  fallût  qu’il  usât  de 
marques  extérieures  de  dignité  ,foit  en  habit  different 
dçs  autres ,  en  demeure  ou  autrement ,  cesfingularicez 
ne  pouvant  être  que  des  marques  de  leur  ambition. 

Ilefouvenez-vous ,  mes  Frcres  de  ce  que  Jfcfus-Chrïft 
a  dit  :  Que  le  Royaume  des  Cieux  eft  ^ourles  panv.es 
defpric.vous  fçavczqu’il  faut  entendre  par  I4  pauvre¬ 
té  d’efprit ,  qui  eft  proprement  ie  détachement  de  fou¬ 
tes  choies  ,  la  fimplicicé  &  la  fincctitc  contraire  à  la  fi- 
nefle  des  mondains  que  la  Sageffe  Eternelle  a  toujours 
condamné  comme  folie  $  &  que  croyez- vous  quiifad» 


le  entendre  parte  “Royaume  desCieux  Haprt  l’Eglife  s 
ÇfRlé  (içï»un^â<{  Jfrfui-ChrUl ,  <*  l'oni>  doitgoi* 
vefçne^  ;Çç,lon  frâ»  efôriç  ‘  m,î  teie  ceux  qui  y  gouvew 
tient  tiennent  u  place.  Le  Royaurpe  des  Cteuxefl 
foç B?Ç  Wen  gouverne?  qui  agiffent  fin* 
plement  comme  Jefus-CoHR  l  a  en  feigne. 

d’humble  (implicite  8e  la  pauyretéd’efpriC  eft  donc 
tieceflTairt  ^  an  À bbè;  il  faut  au  i  l  faÛè  paroîtrç en  tout 
fon  maintien.  Qtei  donc  ecs  fingularitez  que  le  Diable 
vous  peut  (uggerer  ^  fous  prete*ce  cle  mai  titenir  vôtre 
auto’  ftç  ét  de  ^ôjrfs  rendre  plus  vénérable  ,il  ne  faut; 
pàs  crdïre<jueVôri'4oj|ye  gouverner  tes  £ominuiuu«, 
tf?  des  Solitairetcomniedei  EtatsfecuUers,^  y  a  filet* 
de  la  diHference,les  maximes  du  monde  &  la  prudence. 
butdaine  né  doivent  point  a|ojr  lied  daôs  le  goûvew 
nf  raMtÇpiritué!^  l’ori  np  veftt  ydjç  éôftt  boùtversé 
çô  petite  terni  â'ir  perte  des  âmes , '  tir  çn  feroit  join¬ 
dre"  Jefus-Ch/ift  avec  Baat.  Comment  voulez  vous 
qiievbs  Efe  tesayent'de  ta  confiance  en  vous ,  qti’ds  s*a, 
aretfent  à  vous  comme  à  leur  Pere  fpiritticl  lorfqu’ils 
remarqueront  rien  moins  en  vous  que  l’Efprit  dô.dor 
minàtion  ?  qu’ils  appercevront  qu’il  y  à  en  yous  de  U 
fin.  flè  Sc  de  la  ditümularion  |  fçachei  que  lç  Diable. 
ç|l  extrêmement  fin  ,  &  le  Pere  du  raenfonge  fait  tous, 
(es  efforts  pour  faire  entier  dans  les  cHarges.ceux  qui 
pnt fon efprit * c’eft  à-dire , l’efpritdu  monde, de  va*,, 
nfré  ,  d’égarement  &  de  difRmulation  ,afin  d*avoif 
dans  une  placé  qui  appartient  à  Jefu$  Çbtift  un  gou¬ 
verneur  mis  dé  fa  main, pour  copim,e  un  fort  arma. 
fV»  rendre  maître ,  $  en  introduire  fept  autres  plu* 

Mnirkane  fili/»  lut  -  ^ 


mi 


Jpêtinflmfiionquc  S  tint  Antoine  donna  à  Èntogius  cpit 
vouloit  cbajftr  unpauvwe  de  fa  Maifon  a  caufe 
■  qu'il  f toit  fâcheux. 

COmmc  l'Homme  de  Dieu  n’avoit  point  appris I 
flatter  perfonne^i  Tant  librement  les  vcritczàua 
chacun,  n’épargnant  ni  pauvres  ni  riches,  il  ne  fçavoie 
Ce  que, c’était  de  dilfimulayon, n’ayant  que  la  gloire  de 
Dieu  devant  les  yeux  &  le  falut  de  fon  prochain ,  il  é* 
toit  bien  éloigné  del’efprit  des  geps  du  monde  qui  ap* 
plaudiffent  àceuxdefquels  ils  efperçnt  quelques  avau* 
tages. 

L’entiere  détachçnpsnt  qu’il  avoit  lui  faifoit  prendre 
unegenerofitéfaintededirciun  chacun, ce  qui  écoit 
de  Ton  bien  3c  d’enfeigner  toujours  lç  plus  parfait ,  il 
ne  Te  contentoit  pas  que  ceux  qui  fe  diioiçnt  Tes  DiC* 
ciples  pratiqua (Tent  une  vertu  commune ,  il  les  por-, 
foie  à  Texercice  des  vertus  les  plus  héroïques  tant  il 
avoit  de  xelc  de  leur  pcrfe&ion  ,  cette  grandeur  de 
courage  parut  en  la  réponfe  qu’il  fit  à  un  nommé  Eui 
logius,  ce  vçrtueux  Personnage  étant  extrememenc 
Charitable  avoit  admis  dans  fa  maifon  un  pauvre;  man* 
diant ,  envers  lequel  il  exerçoitune  charité  extraordi-* 
narre  -,  cet  homme  contrefait  avoit  de  grands  défauts 
de  cotps  3c  d‘efprit  ;  car  outre  qu’il  ctoit  manchot ,  il 
étolt  d’un  humeur  façheufe  qui  fe  rendoit  infupportau 
ble  à  tout  le  monde  :  on  ne  le  fQtfvolt  contenter  ,  il  n ç 
faifoit  que  murmurer  contre  ion  bien-faiseur  qu’il 
chargeait  d’injures  3c  de  calamnies,aprcs  s’être  plaine 
de  fon  peu  de  charité,  8c  de  la  dureté  de  foa  coeur* 
fulogius  avoit  foufferc  çe  pau(vre  d’efptit  l’efpace  de* 
quinxe  ans,  lui  donnant  abondamment  couses  ces  ne*, 
çeffirex  &  le  traitant  avec  une  douceur  paternelle*,,  mai* 
enfin  étant  lafsé  des  imporruoitez  de  ce  maqdian; ,  i| 
ht  les  pUiates.au  Saint.  Abbé  ^luidemaodantaxis  pou& 


$%  :>  ta  vie  de  Sa)nt  Antoine  AFbi.  . 

fçàvoir  de  lui  s'il  le  devoir  congédier  ou  non  :  Ssffit 
Antoine  ne  manqua  pas  fur  cela  d'inftruiré  Eülogiu# 
en  peu  de  mot»  fur  les  devoirs  de  la  charité  chrétienne* 
fâifantconnoître  l'avantage  qu'il  pouvoir  tirer 'dé  1% 


l'etre  &  qui  l'a  fait  naître  fur  terre  ne  l'en  retire  pas 
nonobftant  ces  défauts  :  Imitez  ce  Pete de mtferiçorde, 
6c  ne  vous  privez  pas  de  l'exercice deiès  vertus,  de  pa4 
tience  &  de  charité  . qui  ,font  de  fi  grands  biens,  vous 
Vous  ferez  plus  de  tort  qu’à  lui  en  le  mettant  dehorsde 
vôtre  maifon  :  Il  parla  auffià  eet  ingrat  &  te  menaça 
de  la  colere  de  Dieu  qui  tomberait  for  lui  ,s'il  né  cef- 
foit  de  faire  des  plaintes  fi  înjulies  ,  l'exhortafit  a  (à 
repentir  du  pafsé  ,  à  toufFrir  d’orefnavant  les  dîfgradcs 
de  la  nature ,  &  à  ne  point  raurtnurer  contre  Dieù  qui 
avoit  voulut  tout  cela  pour  fon  bien. 

Saint  Antoine  s* en  va  en  Alexandrie  pour  s*oppofer  aux 
Tyrans  qui  per [ecut  oient  C  Fglife  A  defîrant 
mourir  pour  la  Foi. 

LA  plus  grande  marque  d'amour  eft  de  fouflrir  vo¬ 
lontiers  pour  celui  que  l'on  aime,  c’cft  la  pierre 
de  toucha  qui  fait  diftinguer  l'snrour  véritable  d’avpc 
l'amour  d'inîerêt ,  fouffrir  là  perte  de  fes  biens  ou  de 
l'Honneur ,  en  Ce  voyant  réduits  à  la  mand'cité  &  à  l’in¬ 
famie  cela  eft  beaucoup,  maislç  comble  eft  de  répan¬ 
dre  fon  fang  &  d'ê'-re^rcr  de  facrifier  autant  dévies 
Comme  l’on  n’en  pourroit  avoir  pour  ce  que  l'on  aime  , 
1  amour  ne  peutaller  pins  avant-  .  ' 

Saint  Antoine  qui  refler.toit  ces  flammes  dans  fort 
cœur  penfoir  n’avoir  rien  tait  après  tant  d ’aufleritcz  , 
&  avoir  tant  attiré  de  monde  au  fer’vice  de  Jefus- 
Chtift ,  s'il  ne  repandoitencoie  fon  fang  peur  foa  a- 


.  'ÜtHdéSMtoAmôlfitJUV  fi 
roout.  Comme  lor*  fous  la  pcrfecution  de  Maximin 
pluficurs  Chrétiens  étaient  pris  fie  tourmen  tez ,  &  en- 
fuite  étaient  rrienez  en  Alexandrie  polir  être  excctiteV 
à  mort,  ai»fi  brûlant  du  defird'ecte  Martyr  il  fe  tranf- 
powà  en  cette  Ville  pour  refifter  aux  Tyrans ,  6c  pour 
secourir  fes  Freres  Chrétiens ,  ou  mourir  avec  eux  fi 
*  Dieu  lui  fâifoirtantdc  grâce ,  ou  fervir  ceux  qui  fouf- 
froient  les  perfecueiOns  en  les  afliftant  à  la  mort  Vil 
écoit  déjà  Martyr  de  volonté  ;  mais  pour  Terre  en  effet 
*1  fervoit 'les Chrétiens  qui  étoient  en  prîfon  ,  il  les  ac* 
compagnoit  q  uand  ©n  leS  prefen  toit  devant  lés  Juges  * 

■  li  les  encourageoit  dans  les  tourmens ,  &  les  fuivèie 
ju%u’au  fuplice ,  afin  qu’il  pût  être  allez  heureux  de? 
leur  tenir  compagnie,  le  ré  joüifiànc  de  la  gloire  de  ceux' 
qui-  a  voient  vaincus  eothmefi  lui  même  eut  étôle  vain- 
t  qtteût;  il  s’avança  fi  fort  que  le  Juge  ne  fut  point  afièx 
hardi  de  l'arrêter ,  &  commanda  que  tous  les  Solitai¬ 
res  fortifient  de  la  Ville  afin  qu’il  fût  coraprisdans  cet 
commandement.  ' 

La  grande  réputation  que  Saint  Antoine  s’étoîfc  ac¬ 
quis  faifoit  du  bien  à  un  chacun ,  fit,  obligeant  tout  le 
monde,  donnoit  de  la  crainte  au  juge  de  caufér  quel¬ 
que  sédition  s’il  le  faifoit  arrêter  :  mais  l’homme  de 
i  Dieu  au  lieu  d’obéïr  au  Jugepar ut  le  lendemain  au mt>* 
lieu  dé  la  place  publique  vêtu  de  blanc  pour  fe  mieux 
faiçe  cortnoîtrej mourant  de  regret  de  ne  pouvoir  mou¬ 
rir  pdur  Jefus*Chrift  :  Dieu  qui  fe  vouloitfervir  de 
lui  poufiêtre  Pereêt  Maître  d*un  nombre  infini  de  Rc^ 
ligifcùx  v  &  pour  convertir  les  Déferts  en  un  Paradis, 
ne  permit  pas  qup  le  glaive  tranchât  la  vieà  celui  qui 
la  devôit donné? ^fént  d’autres  par  l'exemple  &  avoir 
rant attiré  dé  mondeâù  fervice  de  Jefus  d’une  conver¬ 
ti011  toute  fainte  fit  par  une  dire&ion  fî  admirable. 


jl  ZtWeikSetfmAmtit* 

S a'm  Antoine  retourne  en  fom  Çtnvent Ê^rfAà  7 

flnfenrf  M'mtUt»  /  *  1  : 

INcontinant  que  l’orage  dtU  pcrscçationfutçefséeq 
il  reliât  en  fon  Moniiftete ,  portant  hair$&  Içcili* 
ce  continuellement ,  macérant  ion  corpspar  de»  peoi* 
ten ces  extraordinaires  pour  recompenicr  pari*  lori* 
gtieur  de  Tes  foutfcanccs  ,  le  martit  plus  oQulourcu» 
qu’ilauroit  (ouffVrtan  un  moment.  Il  s’enferma  dao* 
Çon  Convcn t  fans  fe  lai ffer  voir  *  perfonne  ,  mais  nf 
perdre  jamais  pieu  de  vûç  dans  la  contemplation  qu’il 
n’interrompoit  ptefque  point. ,  .  . 

Le  grand  nombre  de  Miracles  qu‘il  fai  loi  t  a|titol| 
tout  le  monde  i  le  venir  vifiter  ,&  nonobftant»  cette  ' 
grande  réputation  tl  n’y  avoir  rien  de  plus  humble  ,  il 
s’eftimoit  le  dernier  de  toq»  les  hpmnaes ,  l’opprobre  de 
fout  le  genre-  humain ,  8t  le  plus  grand  pécheur  qui  eut 
jamais  été  :  fi  bien  que  plus  nôtre  Seigneur  1  cxaltoif 
Sc  rendoit  glorieux  »  plus,  il  étoit  petit  à  foi  «meme  * 
l’homme  de  Dieu  rendant  la  gloire  a  qui  elle  appartc-j 
noit  8c  ne  retenant  pour  foi  que  la  confufion. 

On  ne  fçaurott  Croire  1a  grandeur  &  la  multitude  de» 
miracles  que  Dieu  fit  par  fes  interceflSons  en  toutes  for* 
tes  de  rencontres ,  8c  patticnliercmcnt  contre  les  De**, 
rnons ,  fur  lefquelsétant  toujours  vi&orieux,  il  cûttanf 
de  pouvoir  8c  d’autorité  que  fon  Nom  feul  fuffiloit 
pour  les  tourmenter  &  les  chaffer  hors  des  corps.  . 

F  Entre  les  perfpnnesde  qualité  qui  le  vinrent  vifite? 
à  cet  effet ,  il  y  eut  un  des  principaux  de  la  Cour  4* 
l’Empereur  nommé  Mariinian  ,  qui  avoir  une  fille  pofii 
(edéedu  niable  &  cruellement  tourmentée. 

Ce  pere  qui  aimçit  extrêmement  ton  cnfaqt*deli« 

reux  de  fa  délivrance  fetratifporta  au  roonafterc  pou» 
voir  le  Saint  Abbé  Si  le  prier  de  faire  Chai  Ion  pour  1* 
^Ue  >  à  ce  qu’il  jjlqc  à  leluSsÇhùft  auquel  U  «oit 


ylteptc ,  de  délivrer  cette  pauvre  malheureufc. 


froycz  eu  J[etuf-epri^ ,  pne^ie  yous-mcmc ,  w  vou* 
fera  fait  félon  yàcré  Èûi. 

Le  Saint  ufa  de  1*  forte,  afin  qu’on  crût  qu*il  tfâvoie 
aucune  part  ce  miracle  ,  tant  il  çraig;noit  de  tombée 
çn  viinègloire ,  il  prioit  meme  fes  Religieux  de  re$é 
yoyer  ceux  qui  viendroient  troubler  fon  repos*- 
Le  Saint  Abbé  reffhfcite  Mi  mort. 


EH  une  Ville  d’ Egypte  aflez  proche  du  lieu  oi  dd^ 

meuroit  Saint  ^Antoine  ,  un  horbtne  riche  ayant 
fin  fils  unique  âgé  de  quinze  ans  ;  ce  jeune  homme  qui 
étoit  promis  en  mariage  mourut,  fopitemqnt  :  On  ne 
vit  jamais  une,  plus  grande  defolation  dans  fa  famille  a 


car  cet  en  Fan  t  était  leur  unique  dfteràttCe ,  la  mere  qui 
gemiiTait  toute  éplorée  (e  jettoit  mr  fon  corps  more, 
ne  pouvant  recevoir* aucune  confolation  fut  la  perte 
qu’elle  difoje  avojr  faite  :  néanmoins  Dieu  qui  permet; 
divers  acadiens  pour  la  manifeftation  de  fa  gloire ,  & 
de  fcs  ferviteurs  j  jpoufTe  intérieurement  cette  mere  i 
porter  le  corps  de  lon  fils  a  Saint  AnC°ine ,  le  feignant 
feulement  malade  ^  elle  le  met  fu,t  un  cheval  ,  elle  s'en 
va  à  l'înf^u  de  fon  mari  vers,  le  Convenc  avec  quelques 
fer  van  tes,  obérant  arrivées  for  la  fin  du  jour  félon  qu'il 
lui  avoit  été  çonjfeillé  pat  un  Religieux  ,  elle  mit  ie 
corps  de  fon  fils  a  la  porte  de  la  Cellule  de  l’homme  de 
Dieu  .lequel  for  tant  de  nuit  pour  aller  à  Matines ,  le 
touchant  de  fon  bâton .  8c  lui  dit  :  Levez-vous  po  iç 
aller  loupr  Dieu  dans  l’Ojraifon ,  cet  attouchement  ae-< 
compagne  de  ces  paroles ,  le  jeune  homme  reifufcica  8c 
fo  ce  que  ie  Saint  lui  avoit  commandé. 

Alais  une  autre  circonftance  qui  n’eft  pas  moins  à  re* 
iparquer ,  efl  que  cette  mere  ravie  de  joyç,  8c  comme 
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hors  de  foi  de  voit  fon  fils  vivant  ne  pût  s’empêcher 
d’exalter  à  haute  voix  la  yertu  du  Saint ,  d’avqir  ref- 
fufcitéun  mort ,  de  Üieû  la  regardant  elfe 

devint  incontinent  muette  ,  cette  femme  s’étant  mis 
àgenoux  tic  témoigné  par  le  ligne  de  la  répentapce  de 
fa  famé, elle  reçut  aufli- tôt  l*nfage  de  la  parole  ,  &  pro- 
ta i*  çnfttite  qu*  elïé  ne  par leroit  jamais  de  ce  miracle. 

Non- feulement  les  hommes  avoient  recours  au  S. 
'Abbé ,  mais  encore  les  bêtes  fauvages  qui  s’apprivoi-' 
foient  &  fe  metepient  à  fon  fervice  ,  oubliant  leur 
cruauté  naturelle.,  fi  bien  qu’ij  fembloit  que  toute  la 
naturç  lui  fût  entièrement  foûVnife  pour  commander 
àjampjt  de  rcn|tçjcçüx  qu’elle  avoit  emporté,  ér  pour 
lui  rendre  i^s  hyons '  ^  les  Tygres  &  les  Léopards  fu jet  , 
au  fervice  de  i'Hdmm^  ,  comme  ils  étoient  avant  le  pé¬ 
ché  du  premier  t>ërç.  ;  ,  .  k  '  ,  ’ 

De  ce  <jHf  arriva  à  des  malades  qui  attoiem  implorer  /* af* 
finance  de  Saint  Antoine. 

I  L  n’y  a  rien  qui  npus  fafle  plutôt  rentre  £%n  nous^ 
même  que  ragli^ion  :  plufie»irs  oubln  oient  Dieu 
s’il  ne  les  vifitoit  paçdes  maladies,  nepenfefoient 
jamais  a  invoquer  lés  Saints ,6  cette  mifcricordieuie 
Providence  pour  faire  connoître  les  mérité»  de  fés  E- 
lûs ,  ne  permettoîçntque  quelques  perfonnes  tombaf- 
fent  dans  quelques  difgraces  de  la  nature,  ou  qu’il  leur 
arrivât  quelques  accidens ,  afin  de  lesfaire  recourir  aux 
in  per  ce  (fions  de  fes  amis  ,  &  ainfi  les  rendre  plus  glo* 
rieux  qu’ils  veulent  paroître  méprHable  devant  les 
yeux  des  hommes.  P|ufieurs  perfonnes  affligées  de  dit* 
ferentes  maladies  avoient  oui- parler  de  Saint  Antoine 
&  des  miracles  infignes  qu’il  faifoit  en  la  guérifon  dfc 
toutes  fortes  d’infirmité/.  ,  ils  prirent  refolution  de 
s’attrouper  &  d’aller  de  compagnie  voir  l’homme  de 
Dieu ,  pour  implorer  fon  afliftance  :  Us  ne  l’avoient  ja» 
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mais  vu,  &  nétçcônftdi(ToicnrqdcjSSi:q?utation.‘ 
v  Ils  fc  mîrtflt  eh  chemin  pour  commencer  lehr  voya«? 
"'te 'dans  une  entière  confiance  en  Drcii ,  &  aux  ment« 
Icfonfervîteur.  Ehfin après phifieurijournéesA|raM 
des  fatigues ,  ils  arriv  èrent  au  Cçnvent  du  Saint  Abbé. 

Le  premier  qu*îl  rencontre.ee  fut  fe  venerabte  y iciM 

lard  qui  portoit  en  fou  vifage  tout  lumineux  des  mafc 
qùes'de  l’union  prevue  continue  !q*  il  avoit  ayecDictf. 

Ils f interrogèrent  fans  le  connoitrç,  &  lui  deman¬ 
dèrent  où  ils  pou  voient  rencontrer  le  Saint  homme 
Antoine  pour  être  guéris  de  leurs  infirmitez.. 

L’efpritde  Saine  Antômea  meme- teras  agité  de  dif- 
fetens  mouvemens  quand  il  eûtoüi  ces  paroles ,  la  mi- 
féte  des  pauvres  gens  le  touehoit  tenhblerrient  au  cœur j 
&  il  frémifToit  auffi d’entendrece  titre  de  famtqüelon 
luidonnoit ,  luiquLs’cftimditle  plus  grand  pecheurdii 
monde,  il  s’arrêta  dphe tout  court , &  leur  dit ‘.  Me, 
bonnes  gens ,  voüs  ne connoiflez  pas  Antoine,  il  n  elt 
pas  tel  que  vous  le  dites,  je  le  conoois  afttancqu  homme 
Su  monde  i  ccd  un  pauvre  miferable  quia  plus  bcfoia 
de  vos  prières  que  vous  n’avez  befoin  de  lui.  Helas  l 
que  vous  êtes  aveuglez  d’avoir  ces  pensées -.  changez 
dé  featimens ,  mes  bons  amis ,  &  détrompez  ceux  qui 
font  a  bu  fez  comme  vous.  Un  pécheur  ne  doit  poinC 

être  eftime  Saint.  „  ,  . 

Rctournez-vous-en  donc,&  fâchez qu  lin  y*  point 
de  meilleur  moyen  de  rcccvoir'la  fanté  qu’une  entiers 
confiance  en  Jcfus-Chrift ,  jointe  à  la  répentance  de 
vos  péchez:  Faites  tous  lefigne  de  la  Croix  dans  cet 
cfprit  de  componction  pour  vos  fautes  pafsées  ,oC  dans 
i’efperancc  delà  divine  mifericorde  ,  ou  bien^appro^ 
chez*  vous  ,  je  formerai  ce  ligne  adorable  de  notre  fa-*~ 
lut  fur  vos  per  Tonnes  qui  nous  fait  reflouvenir  des  lout- 
francésdc  nôtre  Rédempteur. 


ê 


A  ces  paroles ,  ils  s’approchèrent  de  Saine  AhediiÂ 
pleins  de  confiance ,  il  leur  imprima  le  ligne  de  nôtrë 
rédemption  »  A  incontinent  ils  furent  entièrement 
guéris. 

Ils  retournèrent  en  leur  païsloüans  6c  béni  fiant  Dieu 
qui  a  donné  un  tel  pouvoir  aux  homtoes&  dans  leur 
chemin  s’exhortoient  les  uns  &  les  autres  à  vivre  chré* 
ticnnement ,  à  fe  rendre  fidels  à  Dieu ,  &  à  ne  jamaté 
oublier  ce  bienfait  qu’il  vendent  de  recevoir  de  lès  di¬ 
vines  mifericordes. 

Ils  paflerent  par  une  Ville  Èpifcbpale ,  oà  inconti¬ 
nent  le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit.  î.*£v£que  en 
ayant  oui  parler  vdülut  voir  cei  bonnes  gentilles  fié 
venir  dans  fon  Palais  )  àc  les  interrogea polir  fç avoir 
comme  tout  setoit  pa  fsé }  Ce  n’cft  pas  répondirent  t'ilt 
au  PréUt >  l’fî ermite  Antoine  qui  nous  a  guéris:  Nous 
avons  trouvé  un  V enerable  Vieillard  qui  pottOitén  fort 
extérieur  les  marqués  d’une  grande  fainteté  »  il  a  toflw 
jours  les  yeux  biifiez  en  terre ,  il  nbusaditque  nous 
Icionsdans  l’aveuglement  d’efprit  de  croire  qu  Antok 
he  fût  quelque  chofe,  il  nous  en  a  parlé  aVec  tout  lë 
mépris  poffible  :  après  nous  aVoir  entretenu  de  la  con¬ 
fiance  en  Dieu ,  dci’efpcrance  èti  la  divine  mifcticOk 
de  j  apres  flous  avoir  commandé  de  demander  pardort 
à  Dieu  de  nos  péchez,  il  nous  die  à  tous  de  faite  le  fia 
gne  de  la  Croix  ,  ©u  de  nous  approcher  de  lui  qu’il 
l’imprimeroit  :  il  ne  noui  a  pas  plutôt  touche* ,  que 
nous  nous  fommes  trouvez  entièrement  guéris. 

L’Evcqne  rrpartitque  c’ctoitle  Saint  Abbé  àquiill 
s’étoient  adreflcz,&  qu’il  ne  s  etoit  pas  Voulu  faire 
connofere  :  qu’au  refte  fon  humilité  l’avoit  porté  à  para 
lcr  de  lui- même  avec  tant  de  mépris,  qu’aflurement  il 
rfvoit  de  fi  bas  (emimens  de  lui  meme ,  qu’il  s’eflimoit 
le  dus  grand  pécheur  du  mondé,  &  le  dernier  de  lotis 
k  hommes. 


_  . ... .» wim wwm  u 

zSÈltyàwtr  Conftantin  écrit  au  Suint  Al>kc,&  lui  n* 
commande  fon  Empire.  \  • 

P  Lus  rhomme  s'abaitle ,  &  plus  Dieu  te  gtafe  à  Iéi^ 
lever  :  plus  il  (c  cache  &  plus  Dieu  Te  plate  à  le  fai- 
te  conpofere.  Saine  Antoine  s'eftimoit  le  dernier  de 
tous  les  Sommes  «il  le  plaifoie  dans  cet  étae  d'abjection^ 
il  cherchoit  de  Ce  cacher  s'il  eût  pû  dans  le  centre  4e 
la  terré  ,  afin  de  demeurer  inconnu  ,  &  Dieu  fait  que 
fa  renommée  éclate  par  roue  :  que  les  Empereurs  me«* 
me  s'cftimtnr  honore*  d'avoir  pattà  fes  amitié*  pouf 
avoir  parc  autli  dans  fes  prières. 

L'Empereur  Conftantin  croit  àflurementun  Prince 
vtrcs-  pieux  >aufli  avoir- il  été  enfeigné  en  une  bonne 
école1.  Les  maximes  faintes  que  l'incomparable  fainte 
Heleinc  Ci  mere  lui  avoir  fait  prendre  dés  fa  jeunette 
jeteerênt  de  profondes  racines  en  fon  ame  qu'il  ne  tes 
'oublia  jamais ,  &  il  faudrait  être  peu  versé  dans  ITfif» 
toire  pour  ignorer  ce  que  ce  Prinçea  fait  en  faveur  de 
la  Religion  Chrétienne  :  il  fuffit  pour  le  prêtent  de  di¬ 
te  de  lui ,  que  fes  predecetTeurs  Diocletian  &c  Maxi-‘ 
mian  s'etanr  efforcer  d'éteindre  ic  Chriftianifrae  dans 
le  fang  d'une  infimité  de  Martyrs:  Cet  admirable  Etrw 
pereur  s’oppofe  à  leurs  detfeins ,  dêtruifant  au  contrai¬ 
re  les  Temples  des  Idoles ,  &  faifantune  grande  quan¬ 
tité  de  magnifiques  Ëglifes  à  Jefus-Qhrifi  &  à  la  me- 
moire  de  tes  Minières ,  favorifanc  les  Evêques  autant 
qu'il  pou  voit  comme  lés  Colomnes  &  les  Arcs-bou- 
tans  de  la  Religion  Chrétienne. 

Lefclede  cet  Empereur  ctoit  une  marqua  certain^ 
de  l’amour  qu'il  avoit  pour  ,T -fus- Chrift ,  &  pour  Cet 
fervitcurs  qui  travatlloienr  infatigablement  à  l’édifica¬ 
tion  de  fon  Eglife.  • 

Il  avoit  oüi  parler  de  SaTac  Antoine  &  de  fes  vertus  * 
comme  vaillaucchampioa  de  JPliu* -Ctmft,  puifquc  ta 


m 
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jenomapêe  ft  répandoit  par  tout  PEmpire  Romain*,  2 
fçavoit  combien  les  Saints  font  pui  flans  auprès  de  ■ 
Dku,  quand  ils  prient  pour  là  prospérité  des  Etppi* 
res;  il  lui  écrivit  d&nc  de  fa  propre  main,  pour  lui  re¬ 
commander  fes  Etats  \  ôc  fur  tout  les  trois  petits  Cczar; 
fes  enfans ,  témoignant  en  cela  la  confiance  qu’il  avoit 
en  l’in rerceffion  des  Saints. 

Lè  Saint  Abbé  reçût  les  dépêches  de  T  Empereur  avec 
les  recommandations  de  Sainte  Heleine  fa  Merc,  ÔC 
ne  s’éleva  poi nt  pour  tous  fes  honneurs.  1 
Ayant,  donc  prié  Dieu  félon  le deffein du  Prince  flç 
de  1  Impératrice,  il  leur  récrivit,  inférant  dans  les  letJ 
très  les  inft  ru  étions  faintes  &  falutaircspour  Confiant 
tin  ,  &  exhortant  Sainte  Heleine  fa  Mereàla  conti¬ 
nuation  de  fon  zele  :  pour  maintenir  dahs  la  Çtour  la 
pureté  de  la  Religion ,  auffi  bien  que  de  la  pieté.  _ 

I*  homme  de  Dieu  qui  çtoit  extrêmement  humble  * 
étoit  auffi  fort  genereux;  l’hu milité  n’étantpas  corn 
traire  à  la  generofité  &à  la  liberté  fainte  que  fe  don^ 
nent  les  ferviteurs  de  Dieu ,  d’inftruirc  un  chacun  de 
fon  devoir.  Aflurément  ilxn’y  avoir  rien  à  reprendre 
dans  la  Cour  de  cet  Empereur ,  &  fupposé  qu’il  y  ait  eu 
Quelque  chofc  dereprchenfible,il  avoit été  expié  pat 
dé*  refTentiment  de  la  pénitence  de  ce  Prince,  &  par 
une  infinité  de  bien  qu’il  faifoil  chaque  jour  à  la  gloi¬ 
re  de  Jcfus-  Chrift  ,  &  à  l’exaltation  de  fon  Eglife. 

S ’aint  Antoine  eft  vijîtê  par  Saint  Athanafe 
Patriarche  Alexandrie. 

CEferoit  un, étrange  aveuglement ,  &  une  erreur 
de  croire  que  les  Soliraires  foient  inutils  à 
fc  ,  aflurément  ils  y  profitent  s  ils  fort  tels  qu’ils  cjou 
vent  être  ,  c’eft-à-dire  ,  détachez  du  monde  ,  gens 
d’Oraifon  &  de  pénitence.  On  peut  dire  que,  c’eft  de 
leurs  prières  qu’ils  combattent  pour  Jcfus  jÇHrift ,  & 

qui 
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avoit 
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(*»nteétleur,  forces  &  1*  bèhedl&fon .for 

wf’r'i'.?*-  Çotl»,d»,>‘  Jefué.Cl„ii»éft  k 

unet ,  «  il ,  n  y  a  point  de  metnbré  inurilr 
^tej  Solitaires  font  Corinne  des  Moifes  quiéiéveh* 
teftrs  mains  vers  le  Ciçl  pendant  éjue  les  .vèques  &  l4 
*  pft'urs  des  «me?  foutiennèrif  lé  cHoc.dc  s’cffrircédt 
a  dettûitel-ehipire.du  Dritedn,  en  pouffant  lés  hdm' 
ioès  a  la  vertu  lç$  acfoürnafit'cfù  vice*  ; 

.te  grand  Doaeut  de  l’iglife  Sirnt  dtfianaiê  /jËàvoié 

ÿg-ftf-*?  If.lbl!*ns  dxOïfe  apportent  au  Public; 

le  «cours  que  1  eglife  en  retire ,  &  c'eft  pour  èêla  qu’if 
aothorifoit  leur  façon  de  vivre  &  leur  retraire  du 
.  î”,°"de  '  CCqU°ntfl't^r  apéés  les  Petéi  &  tel  Cbri, 

ii Jÿ  ^«'riqàél.îcorihbiflbit  la  confervation  fainfê 

6  rêpandoi^r  tb5f  .il 

pieok  connu  des  U  feundîe;  fè  glorifiant  de  l’awoft 
f?rvi>  SÇdè  Jîn  âvoit  Borté  3èl‘eau  en  frit, 
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la  (olïtude  Chrêc.enne  qncpourcdnferei-a^ecluf  èonidj 

tne  un  hdrnrne  rempli  de  liimiérè.  ,, 

A^«a(è  avoir  fouffêrt  à  &u#rdït  toul  të 
jours  des  pcrfedutionsiiofriBles  de  la  part  des  ArrLi 

’°Ut  ri»^,  fûi  McLial  contre  foi  I 
hnmm-  ’  ret,re  P>ur  quelqviçs  jours  auprès  du  Saint 
Hir  rtfForTd  P  rCndr*  lin*  nouvelle  force  afin  dè  foûre- 

s  ênttctiefci  de  ce*  deûi  grandi  Sitài$  tfik&ni 

-è 
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que  dé  Dieu  .. 

hanafe  recommandai  $aipt  Antoine  „  lui  fanant  coi># 
taoître'U calice  *  1**#  Atrieqa  >  qiiiaVoier*  m 

ja  non-  feulement  ^êjçbir£  runioii  de  ctète  i  poule  de 
Jefus-  par  le  Schifmç  »  mais  qui  etoienteqm 

les  Auteurs  d’une  fîcreïie  la  plus  injutàcuC6  a  J^ufÿH  . 
Chrift ,  même  qu’il  fp  pouvait  en  njaftti*  Divinité. 

Ce  Saint  Patriarche  fçavqirau  Saint  Abbé 

leurs  calomnies ,  leqtSjf aérions  &  leurs  Cphtilite*  ay^ 
leur  obftinafipn  à  S’approcher  au  Concile  de  Nicee* 

&  le  prie  i  nftamment  demplow et  Ceapripÿes  auprès  M 

Dieu  pour  arrêter  le  cours  d’un  fi  grand  mal  :  Sain£ 
Antoine  lui  promit  ,6c  Saint  Athanafe  fit  prêtent  »#« 
faint  A^bé  de  deux  menteaux  qu’il  reçût  volontiers 
avec  action  de  grâce  pour  témoignage  ,  difoit-  il 
vouloir  vivre  &  mourir  en  l’union  de ion  Patriarche 
avec  tous  fes  Religieux.  z>\ 

A  leur  départ  le  Prélat  s'enqpit  curteutement,SC 
avec  exaditude  deleur  exercice  &  de  lpur  manière  de 
vivre  qu’il  loüa  fort  ,  &  qu’il  voulut  svodïpar  éçrit  afin 
d’en  faire  part  aux  Prpvipcçs  les  p  us  éloignées  î  ït/CU 
effet,  la  perfecution  des  Heretiques  A rriens  contre 
Saint  Athanafe  s’augmenta  de  plus  en, -plps  ,1e  faint  £• 
tant  Obligé  de  fe  retirer  à  Rome  :  il  y  apporta  ivec  fol 
la  vie  du  Saint  Abbé &  1  inftitut  de  fes  Religieux  qui 
fur  admi  rée  &  fuivis  par  après  par  les  Occidentaux. 

Du  refpett  que  le  Saint  Abbé  portait,  aux  Frittes  ,  & 

aux  Clercs, 


des  affaires  de  l’ifilife  flué  Saifct  Au 


LEs  Miracles  que  faifoit  Saint  Antoine  ,  &  les  hon¬ 
neurs  qu’il  recevoitdes  grands  du  monde,  tant  des 
icclefiaftiques  que  des  Séculiers  ne  l’éjcvoit  pas  •  il 
p ortoit  honneur  à  un  chacun  ,  &  s  humilioit  d  autant 
puisque  fa  renommée croiffoit  de  jour  en  jour,  il  avoit 
fur  tout  une  grande  veneraiion  pour  les  ÇlcrcS  &  pour 


lis  Prcttes  ,nc  palfant  jamais  devant  eu*  <i 
trea  gcnppx  poürtdçmapciet  leur  bènedi&toj 
ïl  ne  çon^deroîtoas  en  eu k  1#  nairTance  ,e 
l?ÿ  meme  la  qualité  de  leurs  !  c  *' 

leur  yïp }  n>al§ %  feule,  â(à 


■ïm'r-v  •  1"",'’.ï*™«du  S»Ç««foceoù  Dieu 

naturel  de  Jelps-  Cfotft  ppwtje  mettre  réellement  dan* 
f  Buchatiftie  en  lapelebraribn  deiSaints  MiiietL  1« 
la.lotyreferer  aui  Anges  «h*,;  &  certeS,*” 
Unce  de  remettre  les  pecheg.dans  le  Sacreinene  de  la 

ne  voÿoit  r£i  ÂÈJî 
‘  t  ,b,'<î?n!  fe‘!,g,’><£  Royale  <ÿi’il  lurfcmblraVbeaiia 
pup  inferieure,,pui(que  les,  Rois  n’ont  que  le  gouverâ 
~JU  çhdfotempotelles  pur  «jL,® 

,  fj£  ¥  <8*1*.  Prcttes  goo, 

*  Ê  nf C  J*î  j“?S?  Wfce«*  4“<^«  de  Jeiua>Cnriif 
K“r  1 =°ndinre  au  port  Je  la  aie  éternelle. 

L;1:  L“  le»c9‘lMetolitdije  oqipijcles  MimAtes  de  NÔî 

E  £%!?“*  W  <«  4  ^  I*  dlfpenfatîon  df 
les  grâces  comme  ceux  qur  tiennent  les  clefs  du  Ciel 
fout  1  ouvrit  an*  gen,  de,  bien  <jui  s’en  rendent  diene. 

feu?  U?4  del‘  *?i  *  ^  ^«té  dtleur,  »œu «, 
£  ^  >  tçrpcr  aux  impures,  Ainfi  il  faifoit  reilbiJ 

HS»  ^tres  de  la  digni  té  de  leur  ch,£  '*°n- 

iè  viéenr  êf  f  °U  f  *"&£&**  pourris  s’ife 

M*1#* feu*. 

SS"  r  d  a“t,”t  #  grande  &  plus  funefte 
gu  ils  font  elçyea  papdeiTus  le  telle  des  Chrétiens. 

EsDelettsn  croient  plus  Défères  quahd  Saint  A.d 
toiney  avoit  demeuré  quelques-  tèms  ;üné  â\  ' 

A c“°,nde “e0u;4nt Miouni Ird pouf  fe  mettre  Üf 
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gg  .  X*  Vit  de  Saint  Antoine  Àhtd. 

Les  merveilles  qu’iibjjierdiife  faîfoient  cbnnoitrepif 
tout*,  &  ne  lui  réfutant  rien  tant  que  la  converfation 
des  homtficsr  i  tefplùt  de  s  enfuire  dans  la  haute  t'hé# 
baide  *  Il  prit  donc  un  peu  de  pain  pbut  fon  voyage* 
srartt  arrivé  fur  le  bord  dune  riviere,  attendant  labar- 
qüe'péûr  pÿlFer ,  il.  éttten&it  une  Voix  qui  lui  dît  :  An¬ 
toine  >  ou  Vas-tu  ?  pbürquoi  abandonne- tu  le  Païs }  il 
répondit  apurement  mVn  vais  eh  la  haute  Thebaï- 
de  3  pâVce  que' le  monde  ttoüble  molï  irepos.  Cette  voîl: 
lui  dit  d'entrer  dans  un  Défère  Vdifih,  ii  y  marcha  troij 
jours  Hifqii’à  çë  qu’ri  arrivât  au  formhet  d’ünc  monta¬ 
gne  otf  U  ttôuva  une  fontaine  d'eaii  claire  ,  &  quelque 
pèu  de  Palthiets  en  une  petite  pleine  qui  ëftvirôimenii* 
là  montagne  >  il  fit  fa  dénieuréen  éë  Heu  Comme  celui 
que  Dieu  lui  avoir  refigné ,  &  ÿ  continua  fa  façon  dé 
vivre  ordinaire.  Ses  DifcihleS  extrêmement  attriftez 
del’abfence  de  leur  bon  Maître  *  rte  fçaehant  oh  il  1 
étoit  fe  mirent  en  devoir  de  le  chercher  &  l’ayant  en* 
fin  découvert ,  ils  le  vivaient  &  liiï  portoient  dequoi 
Vivre  quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  Saint  Peré 
pourdélivter  fes  Enfans  d'un  travail  fi  grand ,  culti- 
Voit  un  champ  qui  était- là  auprès  &  mangeoit  fort  pain 
à  la  fueur  de  fon  vifage  *  vivant  du  travail  dé  fes  ttiainS 
pour  n’être  à  charge  à  perfonne ,  &  comme  ilérôitfoti- 
vent  vifiré ,  il  prit  rcfolution  d’àCcommodet  urte  peti¬ 
te  piece  de  terre  en  jardin  ,afin  qu’y  mettant  des  hew 
bes  6c  autres  fruits  ,  il  eût  dequoi  dorinCtàfts  hôtes  : 
nais  les  bêtes  fauvagesayanttOutgâté  fon  travail, il 
en  prit  une,  &  lui  commanda  &  autres  pareillement 
de  ne  point  approcher  de  ce  lieu ,  à  quoi  elles  ôbéïrent. 
Ainfi  Saint  Antoine  vivoic  toujours  dans  les  foflczât 
dans  les  cavernes  des  montagnes,  éloigné  de  toute 
converfation  pour  n'êtfe  point  empêché  d’être  toÛ4 

jouis  à  Dieu ,  &  de  s’erttrctenij;  avec  luidans  l’Orairs 


P*ie  de  S Atnt  Antoine  Abbk  ^ 

fc«M  il  continuoitaùfli  fes  atffterirez  fe  contentant  de 
P*|n  H  d’eau  ,  refqlant  les  Olives  &  l'Huile  que  fes 
pifciples lui  àpportoient  quelquefois. 


Le  Diable  fitit  paraître  des  bête?  farouches,  devant 
Staitft  Antoinp. 

C’Eft  une  étrange  milice  que  celle  du  Démon  pou* 
perdre  les  hommes  &  les  attirer  s’il  pouvoit  avec 
lui  dans,  l’  çnfef  ,  il  lcs  pouffé  à  routes  fortes  de  defor- 
dres ,  il  les  retire  de  toute  fo  ce  de  bien, il  les  corrompes 
autant  qu’il  peut  feifant  que  l’homme  fe  recherche  plus 
foi-même  que  lesinterêcs  de  Dieu  dans, les.  a&ioji*  qui 
font  les  plus  fai  n  tes- 

Si  un  Chrêtiçneft  dans  la;  pensée  de  prier  ,  en  mê¬ 
me-  tems  ce  tentateur ,  lui  remet  devant  l’efprir  quel¬ 
que  chofe  qui  eft  à  faire  &  lui  fuggere  que  cela  ne  fe 
peut  différer ,  afin  de  lui  faire  perdre  le  goût  de  l’O- 
raifon.  L’Oraifon  cft  la  nourriture  de  l’amc  ,  fans 


7*  M  :4m 

quoiellê  nefçauroiçfubfifier  long-tems  Uns  défa^ll^ 
&  fans  ê:tire  rjioins  propre  a  réfifter  aux  tentations  4% 
l’ennemi.  Saint  Antoine  en  connoiiToit  1&  necelfité  4Ç 
l’importance  :  voilà  pourquoi  il  y  étoit.  fi  adonné .  Un 
jour  que  ec  grand  contemplatif  tout  rempli  de  dcv%jl 
tion  fe  preparoit  pour  y  paffer  toute  U  nuit ,  le  Diable 
envieux  M  U  complaifanee  que  Diéu  prend  dan  s  lei 
âmes  qui  s'y  adonnent ,  fit  paroître  devant  hii  Uq 
grand  nombre  de  bêtes  farouches  qui  iedibfoMiit  êtté 
prête  à  le  dévorer  ;  mais  le  vaillant  Soldat  de  J  e  fus - 
Chrift  ,  qui  ccnnoijOToit  les  finefies  du  pémon  auffi 
bien  q  e  Umalice ,  ÔC  qui  avoit  une  entieie  confianc# 
èn  Dieu  fe  repayant  tout  à  fait  dans  le  fein  de  Con  ai»  * 
mable  Providence  pour  ne  rien  vouloir  que  ion  bçt^ 
plaifir  .  dit  à  ces  bêrts  :  fi  Diep  vous  a  donné  pouvoij^ 
fur  moi  ,  ufez  de  cepoüvoir.  Je  ne  veux  vivre  qu’au» 


J^onrc  foi  t  accomplie  ,  que  t^ot  fetye  g  fa  gfbitV^  &  vou^ 
mêmes  qui  lui  êtesfujetSjfQyezJes  in  fiiwrie  ns fldtçye- 
cution  de  fon  bon  plaifir  -,  mais  fi  vous  êtes  values  ici 
par  t’inftjnft  de  l’ennemi  commun  pbur  .ùiempêçhetd^ 
parler  à  mon  JefuS  dans l’Q.rai fon  ,  &  de  m’entretenif ! 
ave ,  lui  ,  fortez  d’ici ,  ne  troublez  point  «non  repos  ^ 
je  fuis  (erviteur de  Je  fus-  Chrift ,  a  ces  paroles  toutçx 
les  bêtes  fe  retirent ,  &  on  ne  les  vit  pfiis.  * 


D'une  vJJî on  qu'eut  Saint  jfntoine,  ’ 

T*  T  Ne  autre  fois  Saint  Anrbinè’s’ét^nVrpiscn  Qrai-3 
V./  fon  devant  que  dç  prendre  fa  refe&ifipsà  l’heure 
de  Ne  e  i!  fut  ravit  en  efprit ,  il  lui  fembla.  que  les  An¬ 
ges  l’éle  voient  dans  le  Cfe!  s  &  que  les  Diables  les  you- 
loient  empêcher  en  (e  ndettant  au  devant  »  îl  y  eût  un 
débat,  ôc  lui fembloiteàçtece?  Angas de  lumières, 

•  *  .  '  ■  f  *  *  ~  -  •  v*  :  *J  ï  V  .  •  î  ,  ’  •  '  *  »  *  "  W r 
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h*  efprits  <fc  tfcrtebres  ,  les  Anges  demandaient  an* 
BFémuns  pdurq'uôi  ifc  s’oppofoient  ,puifqirfil  n’âvoit 
pbirit  dtf pechécpii'lufi  ferait  d’obftacle ,  5c  eux;  ofejcc-' 
toient  tous  h*  pèéHe  *  de  fa  vfc  paftée  depuis  fa  naïf* 
hoct ,  &  comme  tes  Atîgfcl  r'efUqisterettt!  que Mpe* 
çhez  a  voient  étéexpiez:p&it  l'aptftitençe  &  par  les  auf- 
tgrfcsdu  Etéfrit  fquHlSilleg*fteht  OCque  Sain*  An* 
tbinc  avoir  faitf  depuis  qu'il  était  cpai'^tii  Dieu  M 
Retiré  du  rtdndé  pour  rervir  Nêtre  Seigneur  -,  mais 

V  .  .  A  _ ’*<]  î'  ■ _ «Iflt'  MtA  f«M««Ani> 


un  morceau  de  pain  >  mais  Ce  mettant  à  pleurer  *  il  v  cr«* 
fa  des  larmes  en  abondance  *confidetant  la  mifere  &» 
^aveuglement  des  hommes ,  qui  ayant  de  fi  forts  cnrté* 
mis&  en  fi  grand:  nombre  ,  vivent  fans  foin  comme* 
s'ils  n’en  «voient  aucuu à  combattre  :Eft-il  poffible  , 
difoit-  il ,  que  lltouhtte  cônfideredi  petf  lïmpoit!ançe 
dé  fon  falut ,  &  la  difficulté  qu’il  y  af  de  le  faire*. 

Une  autre  vtfion  qu’eût  »aint  Antoine  a  bien  du, 
rapporta  celle-ci,  if  oii.it  pendant  1»  nuit  une  tcxic 
qui  luidit:  Antoine ,  levé- toi ,  fort  dehors  &  tu  ver¬ 
ras.  Il  fortit  pour  obéïr  à  cette  vpbt  qu’il  nç  doutoie 
point  venir  du  Ciel:  &  vit  un  phantôme  comme  d  un 
Çeant  terrible  qui  touchoit  de  fa  tête  aux  nui»  ,  le»» 
quel  érendbhr  fc$; mains  pour  empêcher  ceux  qui  fem* 
bioient  voler  dans  le  Ciel ,  il  en  attrapoit  quelques* 
uns  &  les  reléttÇoit  fortement  contte  la  terre, d’au* 
très  lui  cchappoient  &  gagnoient  le  Ciel  malgré;  lui*. 

Après  cela  il  entendit  une  voix  qu’il  lui  dit  Confide- 
re  bien  ce  que  tu  vois ,  Antoine  •  Et  Dieu  lui  éclairant 
^entendement  d‘un  lumière  inferieure  >&  lui  %  conn 
Boître  que  ceux  qui  mon  toient  étoient  les  ame*  des 
hommes ,  &  que  k  DiaWc  wçhpijt  à  leur,  empêcha  1* 


2f  2U  flfiif  de  jimame  jÿbk 
.nattage  repouffant  les  pécheurs  :  mai*  que  festffètgt 
étoient  inutijs  contre  les  Saints,  Routes  tentations 
yir»oÇ  feryoïenç  dje  nouveaux  ,  tpotiff  à  Saint  Antoin^ 
pour  s'avancer  en  l’amour  &  en  la  crainte  dit  Seigneur. 
De  -Oémqq  continué  kperfecutcr  Saipt  Antoine  par)  de* 

Pbantomes.  ' f 

N  Offre  ennemi  ne  ceffe  jamais  de  combattre  con¬ 
tre  nous  nqnobffant  les  v ivoires  que  l’on  peut; 
remporter  contre  lui  tint  que  nous  pouvons  être  vain¬ 
cus  :  il  né  defifte  de  Tes  pourfuites,  la  feule  mort  qiu( 
efl  leeourdnnemeçtdc  U  vie  eff  (a  fin  dp  nos  combats. 

'  Saint  Antoine  qui  fçavoit  &  Connoiflqit  trq-bien  la, 
rmliéeobflinée de  l’ennemi  étoit  toujours  fur  fes  gar. 
des ,  8£  ne  croyait  pas  pouvoir  êçre  en  repos.  » 

Dn  jou,r  '"omme  il  trayailloit  à  quelques  ouvrage^ 
des  mains  ,  félon  fa  coutume ,  corpme  à  faire  des  pan- 
niers  pour  donner  à  ceux  qui  ye noient  Iç  vifiter,  un 
rpooftre  fe  pteffnta  devant  fes  yeux  ,  depuis  la  tê  te  juf* 
qu  à  la  ceinture  ,  il  avoit  I4  figuré  d’un  jeune  hemmç 
Lrienfait ,  mais  le  relie  du  cqî  ps  reffembloit  à  un  âne» 

Le  Sainç  Abbç  nè  s’émût  point  de  ce  fpeâacle  ^ 
mais  fortifié  de  la  confiance  en  Dieu  ,  qui  é toit  fon 
unique  appuy  ;  il  fit  un  ligne  de  la  Croix  ,  difant,  jq 
fuis  fervitcur de  Jefus  Çhriff  à  cette  parole  ce  mont 
tre  s’enfuit &  difparutj  Le  ifaint  ne  s’étonna  point 
tout  cela,  &  ne  difeontintia  point  fon  travail  non  plus, 
$uc  ^  rief? ne  ,ui  arrive; ,  demeurant  ferme  &  conf* 
tant  dans  l.a  refolution  de  fervir  D^eu  d^ms  le  Défert 

nonojjffànt  les  pourfuites  extraordinaires  de  l’epnemU 

Saint  Arn'w  ejl prié par  fes Religieux  de  les  aller  vifiter 
j  ^ y.  Vf  & f/ti%  ré) tilUr  une  fpntaine  dans  l*~  Défert. 

QUdique  le  Saint  Abbé  airrâ,t  fur  tout  la  retraite 
comme  le  moyen  le  plus  propre  pourn’être  point 
yppochê  dç,  vacqu^r  à  l’Ojâifoj^  :  çet  amour  de  Dieu* 

’  .  T  .  :  »  i  !  4  4  *  »  r,  •  -fi  a 
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ikt'VU  de  6*mr  Ant^îneAbH.  j jt 

|fli  le  pbteoit  à  la  folitude  «  l’en  fai  foie  auffi  forcir  quel* 
quesfois  pour  la  eonfervation  defon  prochain. 

Un  jour  quelques-uns  de  (es  Difciples  le  prieterft 
*vec  infyance  de  lesVpqrer  de  fa  prcfence  ,8c  de  ve« 
pir  lui-  même  d^nç  le  Consent  pour  leur  donner  G  be- 
nediéfcion.  Le  faine  qui  étoit  extrêmement  compta  liant 
?  prit  refolution  d?  s’y  tranfporter,acçompagnê  de  q  uelf 
ques  Frères  :  il.  leurs  ordonna  donc  d’emplir  des  Yaifr 
féaux  d’eau  &  de  les  mettre  fur  des  Chameaux  avec  un 
peu  de  paiq  pour  leur  voyage  ,  parçc  qu'ij  n’y  avoir 
aucune  cçmimoditc d’en  avoir  &  qu’il  étoienc  mçmc  en 
Ranger  de  mourir  dfi  foif  a  caufe  de  la  grande  chaleur  : 

1  |ls  ne  furent  pas  bien  avances  dan*  leur  v  -yjtgeque 
l’eau  leur  manqua ,  les  Solitaires  laiflerçnt  aller  ièCha- 
'  meau  paç  le  Défert?.  ta  (niferjcotde  de  Dieu ,  8c  re- 
pre (entant  Içur  befoin  au  taint  Abbé  qui  les  confola  8c 
i les  avertit  «ravoir  de  la  confiance en  Dieu,  &  ayant 
fait  fa  prie  e  il  faillit  du  lieu  où  ils  étoienc  une  belle 
Fontaine  *  laquelle  fourni  en  peu  de  tems  de  l’eau  pour 
les  défalterer  8c  pour  remplir  leurs  Battis 
Il  fe  trouva  que  le  Chameau  qu’ils  a  voient  taifsé  alJ 
1er  croyant  de  voir  mourir  de  foif  s’éeojt  an  ê  é  à  un 
^ronc  d’arbre  traînant  fon  l>col,  ils  éprirent  donc  leur 
f  Chameau  ,  le  chargeant.de  rechef  &  continuè  rent  leur 
çhemin  jufqu’à ce  qu’ils  furent  arriver  à  leur  gire. 

Les  Solitaires  ayant  lçû  l’arrivée  de  leurchei  Pcre 
l’allerent  recevoir ,  chacun  d’eux  s  eff  >rç;.nt  de  rémois 
gner  de  la  jpye  de  l’honneur  qu’ils  reçevoient  de  la  vi- 
fice  d’un  fi  faint  homme.  Il  lçs  confola  tous  ,8c  tas 
exhortant  à  la  perfeve.ra.nce  :  Cqnfi.ler^  ,  leur  difivc.- 
il  >  mes  Freres ,  que  ta  couronne  n’eft  que  pour  ceux 
qui  ont  heureufement  achevé  ta  cour  fe. 

*  C’eft  peu  d’avoir  commencé  fi  l’on  ne  continue  :  je 
3f.®MS  recommande  aufli  la  charité  Fraternelle  comme1/ 

1  / 
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paffàge  repouffant  les  pécheurs  :  mais  quefestfferçt 
itbicot inutiles  contre  les  Saints.  Rôtîtes  tentations  ffj 
yifioqs  fetyotent  de  nouveaux  ,  motifs  à  Saint  Antointij 

f>ur  s’avancer  en  l'amour  &  en  la  crainte  du  Seigneur, 
e  Bèrw$  coptinM  àperfecuter  SaàptAnttfne  par  de* 

-  V  "  '  f  tbmtSmtf.  '  ■' 

N  Offre  ennemi  ne  ceffe  jamais  de  combattre  con-j* 
tte  nous  nqnobffant  les  vi&oires  que  l’on  peut; 
rempeurter  contre  lui  tant  que  nous  pouvons  être  vain¬ 
cus  il  né  dcûfte  de  fes  pour  fuites,  la  feule  mort  qu( 
efl  le  couronnement  de  la  vie  eff  la  fin  de  nos  combats, 

{  Saint  Antoine  qui  fçavoit  &  connoifioiç  tré^-bienl^ 
radiée  obff inéc  de  l’ennçrai  çtoit  tpû jours  fur  (es  gar. 
des ,  84  ne  croyait  pas  pouvoir  être  en  repos. 

Un  jour  Vomtne  il  rrayailloit  à  quelques  ouvrage^ 
des  mains ,  félon  fa  coutume ,  comme  à  faire  d,es  pan- 
niers’  pour  donner  à  ceux  qui  ye  noient  Iç  vifiter,un 
rponftre  le  ptefjenta  devant  fes  yeux  ,  depuis  la  tçre  juf- 
qu’à  la  ceinture  ,  il  avoit  la  figuré  d'un  jeune  hemmi; 
bienfait  ;  mais  le  refte  dùcq:  ps  reffembloit  à  un  âne,  „ 
Le  Saint  Abbé  né  s’émût  point  de  ce  fpeâacle  ^ 
mais  fortifié  de  la  confiance  en  D.ieu,  qui  étoit  foq 
unique appuy  y  il  fit  un  ligne  de  la  Çroiy  ,  d.ifant,  jq 
fuis  fervitcur  dé  Jefus-Gbr ift  à  cette  parole  ce  monl- 
tre  s’enfuit  &  di/parut :  Lelainrne  s’qtorina  point  dp 
tout  cela ,  fy.  ne  difeontinua  point  fon  travail,  non  plus, 
que  fi  rien  ne  lui  fut  arrivé  /  demeurant  ferme,  &  conf* 
tant  dans  l.a  refolution  de  (erv ir  Dieu  dans  le  Défert , 
nonobilant  lés  pourfuites  extraordinaires  d,e  l'epnemL 
S^int  Antoifp  ef:  prié  par  fes  Religieux  de  les  aller  vi fit  ey 
il  y.  y? .  rejaillir  une  fontaine  dçru  lf.  Défert. 

QObique  le  Saint  Afcibé  aimait  fur  tout  la  retraito 
comme  le  moyen  le  pl  us  propre  pou  r  n’êtrc  point 
qppêchê  de  vacquçr  à  l’O.raifqtx  :  çet  amour  de 


- - . . .  ■  ;  '  ^  -  l, 

ÏLm-YU  de  S* tnt  Ant^w  Aifbè*  j\ 

Agile  portait  à  la  folitude ,  l’en  fai  Toit  auffi  fottir  quel* 
quesfois  pour  laconfervation  defon  prochain» 

un  jour  quelques-uns  dé  fc#  Dildples  Je  priercrf* 
4vec  infyance  de  les  honorer  de  fa  prefence  ,  6c  de  ve« 
pir  lui-  même  cUn$  le  Content  pouf  leur  donner  fa  be- 
nedidion.  Le  faint  qui  étoit  extrêmement  cqrapla  tfant 
prit  refolution  4?  s'y  tranfporter,acçompagnéde  quel¬ 
ques  Frères  :  il.  leurs  ordonna  donc  d  emplir  des  Yatf- 
fçaux  d’eâu  &  de  lesmeçtrc  fur  dç$  Chameaux  avcc  un 
peu  de  pain  pour  leur  voyage .  parçc  qu’ij  n’y  avoir 
aucune  commodité  d'en  avoir  &  qu  il  étaient  mçrnç  en 
danger  de  mourir  de  foif  à  caufe  de  la  grande  chaleur  t 
1  ils  ne  furent  pas  bien  avancer  dan*  leur  V  -  y âge  que 
l’eau  leur  manqua ,  les  Solitaires  laifferçnt  aller  ië  Cha¬ 
meau  paç  le  Dcfertà  la  jnifcijcotde  de  Dieu ,  &  re¬ 
présentant  leur  befoin  au  faint  Abbc  qui-lcs  conlola  SC 
'les  avertit  d’avoir  de  la  confiance  en  Dieu  >  &  ayant 
fait  fa  pries  e  il  faillit  du  lieu  où  ils  étaient  une  belle 
Fontaine  j  laquelle  fourni  en  peu  de  tems  de  l’eau  pour 

les  défaltcrer  êt  pour  remplir  leurs  Barils 

U  fe  trouva  que  le  Chameau  qu’ils  avoieut  laifsé  aU 
1er  croyant  de  voir  mourir  de  foif  s’étojt  an  ê  é  ?  un 
rçronc  d’arbre  traînant  fon  bcol,,  ils  ijcptirenr  donc  leur 
Chameau  ,  le  chargeant.de  rechef  &  continuèrent  leur 
çhemin  jufqtt’jj  ce  qu’ils  furent  arriver  à  leur  gife. 

Les  Solitaires  ayant  tçû  l’arrivée  de  leurchei  Perc 
l’allèrent  recevoir ,  chacun  d’eux  s ^fF  >?  ç  nt  de  rémois 
gner  de  la  jpye  de  l’honneur  qu’ils  reçevoient  de  la  vi- 
fite  d’un  fi  faint  homme.  Il  Içs  confola  tous ,  &  les 
exhortant  à  la  pci  feverance  :  Canfi.ier'X  >  lcur  difoiç* 
il ,  mes  Freres ,  que  la  couronne  n’eft  que  pour  ceux, 
qui  ont  heu  reufement  achevé  la  courfe. 

*  C’eft  peu  d’avoir  commencé  fi  l’on  ne  continue  :  je 
recommande  auffi  U  charité  Fraternelle  comme. 


IçtkB^efa  perfc&fon ,  &  afin  que  Vous  la  puifflez  p«t 
tiquer  plus  folitûrerrçcnt ,  louez  É)iéu  &  &  rcmererc^ 
<4cs  vertus  qu’il  a  mis  dans  vos  Freres ,  &  demandez- 
lui  qu’il  les  augmentfenrde  jour  eti  jour  :  réjoüitfe»* 
vous  qu’il  les  comble  de  fes  grâces  quand  plufieurt. 
vous  manqueroient ,  croyant  que  comme  dans  le  eorpvj 
la  main  volt  par  l’œil  &  entend  par  l'oreille  %  &  altfl“ 
par  cette  pratique  vous  poflfèderez  dans  les  autres  ce 
due  vous  n’avez  point ,  &  vous  vous  rendre?  leur* 
biens  communs.  Croyez  fidèlement  çn  JefuS-ChrHt 
ayant  (ou vent  Ton  Saint  Nom  daàslabouçhe  ,  &  tou-# 
fours  dans  le  cœur.  Retirez-vous  des  mauvaifes  pen-  v 
sees.  Confervez  vôtre  chair  pure  &  nette  de  toutes, 
Feuillures  :  Embraffe2  la  vie  penitente  ,qui  apporté 
tant  de  confections  en  l’autre  vie  :  abhorre?  U  Vainé 
gloire  :  c  eft  le  verd  qui  gâte  &  qui  fait  perdre  le  blet* , 
des  bonnes  œuvres  :  Chantez  jour  ÔC  nuit  les  louange* 
de  Dieu.  Méditez  fes  fera»  Commandemcns.  Souve¬ 
nez-vous  de  l’exemple  des  Saints,  afin  que  ce  qu  ils. 
ont  fait  vous  porte  à  là  vertu  :  Que  le  Solcü  ne  ^cou¬ 
che  point  fur  vôtre  colere  ,  c’éft-à-dire  reconciliez- 
vous  avec  vôtre  prochain  devant  que  le  Soleil  te  cou¬ 
che.  Ne  jugez  jamais  de  perfopme :  Laiffez  les  ju^ 
mens  à  Dieu ,  qui  connoît  tout.  Ne  méprifez  perlon* 
ne  :  Qu’avez  vous  que  vous  n’ayez  reçu  de  Dieu  t 
Qoel  fu jet  avez-vous  de  vous  éfcever  pat deffus  les  au- 

tres. 

Ze  Saint  Abbé  délivre  un-Demotnacle. 

E  vous  ré  joui  fiez  pas  ,dît  NorrcSeigr>euir,  de 


JtN  ce  que  les  Démons  vous  font  fournis,  &  de  ce 
qu’ils  forteot  des  corps  quand  vpus  leur  commandez; 
mais  rcjciii fiez- vous  plutôt:  dé  ce  que  vos  noms  lone 
écrits  dans  le  livrede  Vie  :  Lapuiffance  que  les  faints. 
ont  de  chafler  les  Démons  de frPofièdez  n’etoi  t  pasuné 


Vtfpi>*m*ine  I  mit  uïVMrc«tudC'0«*o  ]çut 

Irçpt’ltc  communique?’ *  cautë  de  leur  ?fcûup$c'8Ç.t 
**én)pt«  dç  pçcfi£,.mais  partjçulictçment  a  caute  dqt 
foin  qu’il*  ont  oû  cf’crrç  entjçrçment  fcumi* a  Dieu. 
*$ainç  Antoine  a  toujours  reconnu  cette  puiffançe  di¬ 
vine  ,  &  lui  en  a  toujours  rapporte  U  gloire  quand  il 

f’eneftfervt  •  k  _  ,  A. 

.Un certain  perfonnage  nomme  Franco  des  Pa  loft, ms  : 
çtoit  cruellement  tourmenté  du  Diable,  cet  efprit  lui 
dechiroit  la  langue  avec  Les  dents,  &c  s’efforçoit  dele 
rendre  aveugle.  .  ; 

É*étoit  un  Dcinop  prefque  fepaWable  a  çeluidc 
t  vangile  que  nôtre  Seigneur  dit  a  les  Apôtres.*, qui  ne 
pouvoir  erre  chaise  que  par  l’ O. rai  (on  Ôc  le  jeune  ,ce 
Derooniacle  qui  avoit  des  intervalles  de  jugemens  &c 
de  préfencc  defprit ,  fc  «anfportsa  fuis  la  Montagne  où. 
Utqit  le  faine  Àbbé  ,&  le'pxia  d’interceder  poqr  lui  au- 4 
pies  de  Dieu  ,  afin  delui  obtenir!*  délivrance  d’un  û 
mauvais  hôte ,  le  faint  pria  0,iei*à(  fon  intention  >  &  &. 
prier®  aehet|ée^il dit  à  Franco  de  s’en  retourner  en 
Egypte.,  Ce  derponiacle  appréhendant  d’êrre  de  resbef 
tourmenté  demeura  auprès  de  l’homme,  de  Dieu  ►qui 
fui  dit  une  féconde  fois  de  s’en  retourner  ►  qu’autre- 
ment  il  ne  gueriroit  pas  i  il  n’eût  pas  plutôt  obéï  au* 
$aînt  Abbé  qu’il  Reçut  une  parfaite  fant®  >  éraat  dc  re¬ 
tour, en  fon  Pa&.  ■ 

I>e  lagHerif  m  d*  me jille  de  U  Province  de  Tripoly. 

U  Ne  fille  de  la  Province  de  Tripoly  avoit  une 
maladie  extraordinaire  ,  les  plus  habiles  Mede- 
çins  n?en  fçavoit  que  dire  ,  &  leur  Art  n’alloit  pas  j *jf- 
qu’à.  prefcrire  des  remedesaunmalqu’ii  neconnoif- 
foient  en  aucune  maniéré. 

Cette  pauvre  afpigée  enduroir  de  trés-griéves  &  de 
yjçs, poignantes  douleurs  par  tout  le  corps,  fe$.  yeux 


lia  Tne  de  SAbtt'Antobte^bd 
pleuroïent  continuellement  j  il  y  deftiloit  de  fcjtt 
u fie  pituite  en  fi  grande  abondance  qij'on  n*avoit  )av 
mais  rien  vû  de  pareil  i  &?  l'humeur  pourri  prefcjue 
égale  quantitéqui  lui  tombpit  des  oreiHês  jufqu  à  ter- 
rç  fe  convertifloit  incontinent  en  yersj  ce  qui  augmenq 
toit  encore  davantage  fon  mal  j,  elle  avoit  lès  yeux  ren«{ 
versé  contre  l’ordre  de  la  nature ,  le  corps  tpjut  çontréw 
feit  8c  paralctique.  Ses  parens  crurent  que  comme, 
cette  femniede  l’a  vangile  avoit  reçu  la  guerifon  du  flmç 
de  fang ,  par  le  feul  attouchement  de  la  Robe  dp  Sau¬ 
veur,  ainfi  que  cette  pauvre  crcaturç  ppurroit  être' 
guerie  par  les  prières  du  ferviteur  de  Dieu. 

Ils  prièrent  donc  les  Religieux  de  fie  charger  de  cettç, 
pauvre  affligée  ,  pour  la  prCfenter  à  Saint  Antoine  ( 
mais  les  Freresla  refuferent  ,fe  contentant  de  la  con¬ 
duire  devers  le  Confc  fleur  de  Jefns-Chrift  ;  Ç*eft  ce 
bienheureux  Solitaire  qui  avoit  eu  les  yeux  arrache* 
pour  le  Nom  de  Jefus-Chrift  en  la  peifcçution  de. 
Maximian  qui  fe  glprifioit  de  cette  difformité. 

La  malade  étant  dpnc  dçro curée  auprès  de  Saint*. 
Paphnucc ,  les  Religieux  s*cn  allèrent  vers  Saint  An¬ 
toine  afin  de  lui  parler  dc-la  maladie  de  cette  pauvre^ 
fille  ,  mais  l’hot-rîime  de  Pieu  ayant  fçû  par  révélation 
le  deflèin  qu’ils  avoient  de  lui  parler  ,  8ç  d’intercedér 
pour  elle ,  il  les  prévint  &  les  aflura  de  fa  guerifon  en-î 
tiere  8c  parfaite  ,  les  avert;iflant  qu’il  n’étoit  pas  necef- 
faire  que  la  malade  vint  à  lui  ,  qu’au  refte  il  ne  lui  apr 
partenoit  pas  de  faire  des  miracles,  mais  que  la  divine 
mifericorde  étoirgrande  que  la  feule  Confiance  enDieu 
fufliroit  pour  obtenir  de  lui  par  les  mérités  de  Jëfus- 
Chrift  fon  Fils  la  guerifon  de  toutes  fortes  d’infirmitez. 

La  Fille  fe  trouva  donc  entièrement  guerie  , ce  qui 
réjouit  tellement  les  parens  qu’ils  ne  pouvoient  fe 
contenir ,  verfant  dés  larmes  de  joye  ,  8c  beniflanr 


T  fe  faint  AlM  >  comme  unveritable  frète  ,  &  Faf- 
|  , tcur  zclc a  l'avancement  fpirituel  de  (es  infans, 
Soit  non  feulement  fos  Frétés ,  mais  quelque  foi* 

auffi  recevolt  leur  vifitek  .  .  -,  .  r 

Laconverfation  fainte  de  1  nomme  de  Dieu  ctott  fi 
éhaj;manéc  *  que  ces  Solitaires  faifoient  quelquefois 
blufieui*  journées  de  cHemiri  dans  le  déferr  avec  grand 
travail ,  pour  avoir  feulement,  le  bien  d  etre  une  heure 
bu  deux  en  fa  compagnie ,  afin  d’apprendre  de  lui  lé 
'chemia  du  Ciçl  ,&  le  moyen  de  converfer  &  d’êcre 
bà  jduirs  avec  Dieu  en  ce  mortel  pèlerinage. 

Saint  Antoine  Cçût  par  révélation  que  deux  Freres 
S’étôient  mis  en  chemin  avec  la  permUnon  de  leur  Ab4 
,  pour  le  venir  voir  ,  &  que  l’un  d'eu*  étoit  mort  de 
foif  à  caufe  de  la  grande  chaleur  du  défert ,  &  quc  l’au¬ 
tre  étoit  couché  par  terre  attendant  la  même  avantu- 
re ,  fi  Dieu  ne  l'eût  fecouru  î  le  Saint  Abbé  dit  à  deux 
Freres  de  partir  promptement  pOur  aller  vers  le  che* 
min  d^gÿpte  avec  une  cruche  d’eatt  afin  de  fecourir 
telui  qui  étoit  aux  abois ,  &  qui  n  attendoit  que  la 


*iÿ§  ta  frie  âe  Sàiüt  Amine  'jfiki  .  . . , 

frie  s’il  apparreooit  à  l’tiômt'ne  d’approfondir  ItS  jR 
eretsde  Dieu  &  de  tecjitfdiet  les  tkuftî  pourquoi  H 
appelle  à  foi  celui-ci  plutôt  qu’utï  autre  ,  cortime  s’il 

•  1  \4  À  t*  (Àc  hAHr1  i*h  ^llTnnftr 


voulut  donner  la  recompenfe  dé  fçs  travaux,  &  rbüs  ‘ 
jrônner  là  perfeverance  &  .1  vouloir  tiitbre Tàûtîdfpt 
la  terîeda’  ■  les  comb>r<  pour  accrôîtrefi courotrfrié/' 

Saint  Antoine  voit  Came  de  Saint  Afrmon  f  tnvàitï^  I 
dans  le  Ciel..  ■  f  l  /  ;i  ' 

Ÿ  À  mort  à  es  Saints  éft  afîucémënt  pnecieufe  Revint 
JLi  tfieu  ,  c’eft  le  joui:  de  triomphe ,  ce  nfcftpàst*nt 
Une  mort  qu’uhdoux  fommeil,  &  un  pafîage  au  Royiuv 
me  de  paix  après  lescoh$àts  decèltèvié,  t’eft  uû  $>ti 
après  la  tempête.  ".V  „  ,  /  >> 

Uin  jou  r  que  le  faint  ètoit  âflîs  fût  la  fnofrtagne  ;  con- 
fidefoit  lapiaine  d’alentour ,  .&  en  tout  autre  endroit 
bà  fa  vûe  fe  pouvoit  étendre ,, il  apperçü  ufrê  lumière 
extraordinaire  qui  fèmbloit  fortir  dedcflbs  là  terré* 

&  s’élever  infenfibîetttcnt  versle  Ciel  ;  cette  lumière 
êtoit  fi  grande  quelle  bbfcùrciflbit  celle  du  Soleil  jijç 
daris  cette  fplandëur  U  y  avoit  des  Ahges  en  formes 
«à’horr  rnes ,  qui  ieinbloitnt  accompagner  lê  triomphé 
de  quelque  victorieux.  Saint  Antoine  admirant  cette 
pfoire  eotincontinent  recours  à  la  prierè  pour  deman- 
2,:ràDieu  l’explication  d’un  triomphe  fi  éXraordi- 
naire,  &  auflî-tôtlüi  fut  révélé  que  c  croit  le  glorieux 
triomphe  de  fofr  cher  ami  &  D 'Ciple  Ammon,  qu( 
avc’jit  quitté  laterredts  vivans  pour  joüit  de  la  béati¬ 
tude  ,  &  quefoname  avoir  été  élevée  dans  IcCrel  pal 
les  Anges.  *  . 

L’homme  de  Dieu  reçût  tant  de  joye  de  cette  nou- 
^ellii  qu’il  lie  pût  s’empêcher  de  le  faire  paioîtfe  f-3é 


'  '  V  '  v  " 

ï  y* 


|e  témoigner  à  (es  Frètes,  Am  mon  étwt  lin  feint 
Vieillard  qui  demeuroit  en  Nitrie ,  éloigné  de-U  de-» 
meure  de  Saint  Antoine  d'eàviftfo  treize  journées ,  SC 
avoit  accoûtumé  de  le  venir  vôte  de  tems-en-tems  ,  loi 

terfonnes  fiintes  &  fpirituelles  fe  recherchant  les  uns 
:s  autres  pour  t’encourager  tous  les  jours  de  plus  et! 

(  plus  à  la  perfeterancedu  fervice  de  Dieu. 

i  Le  Saint  Abbé  aflemble  tous  les  Solitaires  &  leur 
ayant  dit  la  caufede  fa  joyc,il  leur  fit  un  éloquent 
difeours  de  ila  gteire  que  les  bien  heureux  poffedenc 
dans  le  Çiél ,  après  les  faveurs  de  cette  vie ,  &  les  Frè¬ 
res  ayant  appris  depuis  le  dccez  de  ce  Solitaire  par  des 
/  Religieux  de  Micticqui  vinrentvoir  Saint  Antoine  , 
ils  reconnurent  bien  que  le  bien- heureux  Am  mon 
*  ètoir  décédé  à  l’heure  mémo  que  le  Saint  Abbé  avoit 
Vue  cette  éclatante  lumière  accompagnée  d’Anges 
>toontcr  de  la  terre  au  Ciel.  v  ;  ,  'c' 

Di  ce  qui  arriva.*  S,  Antoine  voulant  pajfcrutie  rivière. 

L'Es  fentimens  des  fain'ts  font  bien  autres,  quel  ceux 
des  pécheurs  libertins  ,  qui  avalent  l’iniquité. com¬ 
ble  l’eau.  Les  faints  font  conscience  même  de  ce  qui 
n’eft  pas  ppché  .s’il  ça  peut  être  l’occafion  quov  qu’un 
peu  éloignée ,  ainfi  ils  n’ont  gardé  de  tombe  t  daos  de 
.  grandes  fautes;  en  effet  un  homme  qui  ne  Voudroic  pas 
dire  une  parole  GjUéufe  ,  voit  un. petit  menfonge  qui 
ne  feroit  tort  à  perfohne  ,  ne  fera  jamais  de  faux  fer- 
mens ,  &  un  autre  à  qui  les  moindres  ombres  qui  pour¬ 
voient  caufer  des  pensées  d’impureté  font  à  contre¬ 
coeur  ne  tomberont  jamais  dans  de  grands  defordres. 

Saint  A  ntoine  taifoic  un  jour  un  voyage  avec  Theoa 
dore ,  perfonnage  d’une  grande  vertu  &faintecé;  Or 
il  arriva  qu’en  continuant  leur  chemin  ,  ils  rencontrè¬ 
rent  une  rivière  qu’il  leur  falloit  paffer  ,  il  n’y  avoit 
fti  pont  ni  barque ,  ni  autre  commodité  donc  on  put  (c 


'mm 


1&W&  de  Sèfnt"Wnome 
ferVir  j  Ccs  deux  feryifcurs  dç  Qi^u  délibérèrent  pii 
énfemble ,  necrou  vapt  point  4'autre  moyen 'que  defè 
de  vêtir  pour  aller  à  l’autre  bord  »  ces  faines  qui  étoient 
extrêmement  pudiques  &  Honteux  >  s’éloignèrent  liai' 
de  l’autre  a,cet  effctvSaint.  Antoine  ne  fefut.pas  pltl- 
tôt  rois  en  devoir  de  le  déchau  (Ter ,  qU’aÿanç  honte  de 
loi-même ,  Il  eut  recourra  la  priere* &  icîtpntinant  jl 
Ce  trouva  à  l’autre  bord ,  fans  qu’il  eût  étéobligéde 
mcUiller  feulement  le  bout  du  pied.  ,  (r  f;  : 

Le  faint  fouhaitoit  que  cette  nouvelle  ftie  cachée  k 
ion  compagnon  .tint  il  étoir  humble  ,  ne  réfutant  rie» 
tant  qu’on  l’eftimâtic’eft  pourquoi  il  pria  Theodoré 
de  n’en  rien  dire  à  petfonne  j  &  l’qbl ügea  même  de  lui  \ 
promettre  que  ce  fecr$t  demçuréroit  caçHé  :  Theodod 
le  lui  promit  qu’il  rje  lç  reveleroit  i  pçtfoniie  pendant' 
fa  vie  y  mais  que  s’il  lé  furvivdit;  il  ne  Vouloir  pai 
s’engager  à  cacher  une  triervèille  qui  fiifoit  cd  nnoîtré 
la  bonté  de  Dieu  envers  fes  fetViteUrjs,.  v  -, ,,  -- 

De  laguérifen  de  Policratia  ;  Vide  du  C  en  fui  Publiât  & 
de  la  délivrahce  cCun  Démonixc Ici. 

LE  Comte  Archelaüâ  riche  &  puiilant  Seigneur; 

a  voit  contrarié  une  amitié  très  étroite  avec  lé 
Conful  Publius.  Ce  Conful  aVoit  une„ftlle  à  Laodi- 
cée  d’une  beauté  admirable  nommée  Policràtia  ,  la¬ 
quelle  s’étoit  confacrée  à  Dieu  dés  fa  jeurieffe  :  les  auf* 
teritez  que  cette  perfonoe  devote  avoit  éotreprifes  ; 
fes  jeûnes  &  fes  veilles  l’avoieht  rendue  tellement  de- 
bile,  qu’elle  ne  pouvoir  rien  retenir  dani  fon  eftomach; 
&  elle  refenroir  de  fi  grandes  douleurs  dé  Côté,  qu’à 
peine  pouvoit  elle  prendre  aucun  repos.. 

Archelaus  vifitoit quelquefois  Saint  Antoine  ,  8f  u h 
jour  enrre  les  autres  il  lui  raconta  les  Vertus  de  Poli* 
crarla  ,  &  eniémble  ï’érat  de  fa  maladie  ,1c  priant  infi 
tamtnént  d’intciCeder  pour  elle  auprès  de  Dieu  qu’il 


la  ptKtede  1  honjjBie  de  Pieu .  là tnala- 
<k  mm#*'  m*m  entière*  tk ffifa  ala 

f^^meflèûn'  j^ne  homme  de 

,  fi^feqacîfe  Dîïdde  cxerèditde  fi  tùnèct  in- 

3^Sù*ilf^^t^gerfe  res«c"em^ 

~C® s^monfecle  émiç  ordinarremenc  c rt  furie ^vî. 
toit  fans  douce  un  fcmbkblc  à  celui  dont  Jefus.  Chrift 

ic'p**  *** 

1  pria  toute  k  nuit  avec  lui ,  le  ,'our  étant 

Antoine  comme 

SËKfi  .ÎEïfesHwv»**»  <**« 


*■»  *****  pis  mettre  en  pdne;<)uecc^ 

wr »gc  n  «pic  pas  homme  f  mais  dtt  X>émon 

«fui  le  pofîcdoit  qui  fëilbit  les  derniers  efforts  ,&  au* 
érottieoatraint  de:  cpiitœr  la  place  :  *  affuremôwl*- 
puis  céierm-la  ,  le  jeune  homme  devint  fi  doux  dà*â 

35  âh*  fe  #r«^cs  ,  W  tLttJfeie 

défi  vendit  Démon  «qui  le  pofièdoic 
Sémy Antoine  eftvifhif«r48iix'cebbm  PhtLr**ù* 

5^uS?/’  ,  &dcJ* viç  •totableùu’il  menoié 
enfulre  kréfnh  ÜÜ-Tj  k  cunofité  de  le  voir  prirent 

enluite  larcfolüuon  de  lui  rendre  Office ,  pour  être  tL 
HK»|«defesfaçons4e  faire,  ils  «  furent  Srifat 

Rcitgionfitde  la  difpofioonde  lettre  ame» ,  dan»  l'en! 

as'tnBwai*-! 

Comment  ail  îi  pofliblc ,  düoi«w«ç$  fcg*s  à\x  tq^ 


Ui 


*fc#1feri  dejtouism^fi 

te  dites  •  Nous  nt  soyons  rien  de  «rfeVo  üta*  yow*. 

<Jil sycnt tncote de.  homme»  qui  1» 

teCufcnt d’âdorer  les  bieut  HnrWttttls  >ddnt  **«*!■  ,. 

tes  ont  dit  de  belles  chofes  dan*  lent*  verii 

"tTJmede  Dieute  Uifli  tout  iitc 

oàifiblement ,  fans  les  interrompre  :  apr&  qa»U  ettj 

s’étonnôit  de  leut  avcueltnttut,  püijqu  ils  railoienfc 
.rofeffipndê  fàgeflbiqu’iis  dè*oiÈttt  ^  ' 

Kcligidn a  plus  de  vtajrc  fembbnce:  qmades  fentj* 
«nensde  Dieu  plus  élivt*,  qui  introduit  la  Ventablé 
|t  la  foUdèverîü  daàs  ifi  mOndedc  qui  procédé  toute 
têi  autres  en  ancienne**  .  4  _ .  . 

CbWn*  «*  Soient 

•iflaée  de  l’Ecriturt ,  ni  l  hiftoire  de  la  Crèition  du 
roonde,ni  les  miracles  dü  Samreuj:  5  wcore^taoins  dc 
Éiv  Relut  région  iïçacKant  bien  qve^ce*  Infimes  n  f 
aioûteroient  pas  foi  *  &  cju  II  bUoit  les  perfaédos  j» 

“^u’tlsÛe  iurentuto 
^eM.WW  N-eftsil  p«  ««  ,k«  dstot  sb. 

Jt  Jeftis-Cbrift  eft  l'amhcur  dé  lalleligiao  5»sl  i 
établie , où  fes  Difciples.pettouttslts  Egl.te  de  là 
«être  •  Or  n*  faul-llpM*tre  {Uns  qu  bomme  pose 

«  de  fi  gt*ndse®*K«  fi  peu  de  ta*  J**  *b^e  1 1 
«nduïdu  «nende,  &  £ur 

^fienw!' t« *ou* uùn  feulerncnt 
iSLiB.tec  te  B«fe*  «te  Nanqn*  barb.rcs  l  «né 


ebbrafséê  j.&  pour  toutes  fet  mffYciuh  jïi  hè  s'cfk 

noiijt  Iivri  4c  conduis  ymÿi  psr  le  fttii  nuAeà  Je  f*é 
a«we  AMtrés  ,ge«  toconnoe,  n*prif*tües,  &  te* 

feWflH  *1M«»  «Jurent*,!? 

fe*  porté»,  fflf  Phdo(ppbie,*d(mraMi  | 

H"'"’*  leSçhéffeeCeax.mln*.  îil  î  eu  ,ffei  Je 
fur  ces  peuplei de  jenr  fiire  abolir  leur  Rdj. 

!c“r,.*ncîeiin«  courumçs,pp^r  cn,j 
"  nature^  aux 

“  ajfM  acta* 
vousQblig^deic 

v  jnèfE  if 

I‘on  f|i| 

PVfauvjgés  &  plus  cruels 
|>^  pfctotpùi  prêçhçrj  qu’ils 

T  jiJ  f0*1”®  4ct  brebisiSc 
unè  manière  trés-poblc 

_ •  *-  •  ■  i  rp 

ir^jjux  êtefncl'i^ 
Ifles  8f  par  tonè 
dans  les  Royatii 


ppuvoir 

rion;,  renoncer  _ _ 

brafe  une  vie  difficile pénible  $  Ya, 

Içns.  Vqus  ne  niez  p^scjuc  Jetos-CM*  n 
çbe  en  Çroi  x  par  lés  Juifs  ;  suffi  fos 

feÉ?"0^  .Hfrè  ifargi*.  fa  MWE®3 

H*^*6  M*b  *  JW  a  **  »?BK  une  l’on  fait 
UoeoierçeS  fiinejfei  te.x  qui  irruiveiiè;  défoy 
,  $ueje* peuples qûi.êcbie«f,“  *  '  *  *•' 

M  ,  fiu*  &  crâitàbles 

qtt  ils  dt  feourent  m^inrenim 

«StreS, on, 

des  c&ote  temporelles  pou,  ,fp'  ‘ 

P;'}  e?.P’e?  P?*.lfllwent  dans  les 
te  Magdtr^s  dans  te  Villes  {.Je,  ft ois _ 

fe?  >.r  • cs  tc£?  Çonronnces  dan,  Içs  fitppires 
founiis  aveç  refpçdï  a  jefus  Chrift  crucifié. 

kSSf  ^^91  ^ôtre  Religion ,  ic  vice  v 

^bnlteWItofaràvoJoLi.’fë'^J 

Vnefcntl*'  guerre  lis, 
au£rc$  »  voiUJes  Dieux  qùe  vous  adorez  ««il 
t°*  po5îe*““d«  »  a  VOUS  le  «a»»£r<i  Ê  *•  • 


14  £«  fa  ■&>?** »iAl 

verreiep  rf»angile  toi»  ce  que  Jefos-£hn  <*  »**  . 

«‘accomplir  tous  les  jours,  '•  .  t . .  .a  . 

Le  Saint  Abbe  lespouffa  par  f©n  difcoürs  arec  - 
^efle admirable  Jfc  après  leur  àvoirfait  voii^co^ 
fl  y  avoir  4’otftaclés  à  l’execution = 
des  Bifciples  de  Jetus-Chrift.  >  puisque  Ubctennb 

préoccupation  des  peuples  étoit  affermie  par  lavolup- 

&  &  qu’il  Yagiffoit  de  ,cur  ^«^üUtetcet  feiiti. 

mens  pour  leur faire  embraffer  des  ma?» es  fit  de^pra. 
tique* routes  contraires 

fî  cations  &  de  croix, il  leur  montra <ju il  n  y  avoit 
,  dii’ün  Dieu  qui  pût  exécuter  une  fi  haute  entréprtiJV 
S  Ces  Philolophes  furent  extrêmement  ftirpris  d  en-,  h 
tendre  le  Saint  homme difeourir  fi  finceremçnt  fur  le» 
matières  de  Religion^  leurfaifant 

|e  leurs  Poctesqui  avoknt  «  rlllC^S  ?£  * 

incroyables.  H  n’oublia  tpas  au$  de  leur  e«p 
Myiierc  dé  la  Croix  des  fouffrances  de  Jefus-Chnft 
afin  de  fatis  faire  entièrement  à  leur  doute ,  leur  failant 
voir  aùfli  l’ancienneté  de  là  Rçligmn  des  .Cte»»* 
qui  étoir  une  fuite  &  une  perfe&’on  de  la  ReligWM»  «f» 
Hébreux  qui  étôicht  plus  anciens  que  Jupiter  «  Sa¬ 
turne  :  Dieu  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terré  ,  étant 
l’Auteur  de  l  une  &  de  l’autre  Religion  ,  la  premier* 

n’ayant  été  que  l’ombre  de  la  fécondé.  ^  | 

Le  Saint  Abbé  écrit  à  dés  jirriens  les  reptriÂm^ 

„  -  -  leurs  Henfies. 

P  Lus  un  cœur  efl:  navré  d’amour ,  plus  refTçnt.il  vi¬ 
vement  les  injures  que  l’on  fait  à  ccluiqu’il  a$ne  ; 
Comme  S.  Antoine  aimoit  parfaitement  J çfus-Chnlt 
dont  il  tfc  hoit  d’imiter  les  vertus  8e  de  les  contretirër 
Tir  foi ,  particulièrement  celles  qu’il  tx?r  colt  dans -les 


,  è  .  ; . 

jpbl^iieiMcs  Àrrïçns ,  fuyca  la  converfation  de  Ces  mi- 
feràbles^rr  iens ,  difoir-  il  a  fcs  Frères ,  leur  rencontré 
eft  plus  à  craindre  que  celle  des  Tigres  &  des  Léopard^ 
^iiltie  peuvent  tuer  qucle  corps»  mais  c es  mêçhanjfdé* 
truifant  le  Myfteredela  Rédemptiop  dés  hoftinaesné 
font  que  pour  perdre  lès  aines.  Cette  maudite  généra» 
tioneft  fortie  d^  l’Énfèr,  c*eft  ràVahrcoürferdu  régne 
4e  rÀntechrifbv  elle  s'attaque  à  Dieu  même  comme 
désastres  Lucifers  pour  lé  détrôner  s’ils  pouvoient. 

Ce  valeureux  Arhlette  rempli  de  zcle  &  de  genefo- 
fitê-pour  la  defenfe  ôc  la  Doctrine  de  Jefiis-ChrHt  , 
qt’o  que  peu  rnftruit  aux  feierices  humaines  écrivoic 
hardi  mène  a  un  nommé  Balaacius  ,  lequel  commandant: 
en  Egypte  fous  un  nommé  hieftor  Gouverneur  d’A- 
lerandrie  qui  favorifoit  l’Hcrèfièd'Arins^ 

Ce  Tyran  perfecutoit  tellement TE^life  de  Jefus^ 
Ch rift <jtai  avec  ’  une  cruauté  im pitoyable ,  i l  faifoie 
publiquement  fouetter  les  Religieux  &  les  Vierges 
confàcrcx.à  Dieu,  Saint  Antoine  lui  écrivit  donc  en  des 
termes  *,  La  colere  de  Dieu  và  tomber  fur  vous ,  fi  vous 
ne  cefliz  de  perfccûte'r  les  Chrétiens  }  vous  faites  !ar 
guerre  à  Dieu  même  cri  exerçant  les  cruautez  que  vous 
exercez  fur  fes  fervitcùrs  :  Ceffez  encore  une  fois  ,  au¬ 
trement  je  vous  avertis  delà  part  de  Dieu ,  de  la  mor  t 
prochaine. 

Ce  malheureux  lû  la  lettré ,  mais  il  n'en  fit  que  rire  . 
la  jéttarit  par  terfe ,  il  cracha deffus  par  mépris  dit 
Saint ,  y  ajoutant  des  paroles  de  boufonnerie  ,  &  ne  ié 
contentant  pas  de  cela  ,  Il  dit  encore  dès  injures  a«< 
meffagers  leà  menaçant  de  leur  faire  rcffentii  aufii, 
qu’au  Saint  Abbé  les  effets  de  fa  colere. 

•  Cinq  joursaprés  Ne&drius  &  Balaacius  for  rirent  det, 
ht  Ville  d'Alexandrie  à  cheval  bien  montez  ,  les.che- 
yadX  appartcnotcut  à  Balacius ,  Si  quoiqu’ils  ire  ’ft&i 
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fur  lalaaçios ,  *  le  déchirai  p»ecd| 
(on  cheval ,  iemettant  entclétàt  «a  «l 
>urs  il  mourût  »  chacun  çcconnoiftaitt 
Kafiesèel’horiimedc  Dieu. 

un  Evôqqe  Arriennommé  Grégoire 
fôn  aveuglement  &  le  pre fiant  for ^7 
dan  a  foi-rocmc  pour  cbn  neutre  U  vCj 
voir  la  înaliec  dArrius  d’aVoir  divise 

e  r  roi  aj  cens  dix-huit  Evç-g 


Î-Êglifc ,  comme  çe  monfiTe  avott  et*  t^ra}sc.  P? 
Concile  de  N  icée^cOm^  ^  ... 

ques ,  tous  ilîu^res  en  ptété'ftc  en  doftrint.  > 

&4int  Aptoineeft  Appelle en Alexandrie  par  Spn\Att 
*  hanÀTe  \  poHrs'oppoferAuytHiAtiqùes  Arrttns. 
r\  UdiquéSamt^  Ahtoiiiè  fût  ttés-îcay ant?  dans 
XJ  fçience  des  Saints ,  n’ayanfpointcu  d  autres  ê 
des  toutè  fa  vie,  fit  tfü’il  eût  d’ailW*  une  grande 
Vacité  d’efprié  avec  une  pénétration  admirable ,  il,n 
t;oit  pas  neanmoins  fi  avancé  dansies  lettres  humain 
4ii*il  avojt  quitté  dés  fon  fpâs  |gé  ppùr  s’adonner  a  i 
Philofophia  toute  celeflte. 

’Un  homme  qui  faifoit  proféffion  de  hlpnce  8f  oc  I 
©licite  fchretiehrie’,  ferobloit  n^’re  pas  propre  a  tcnii^ 
fûteà  fes  ruiez  Hérétiques  qui  hç  féfervûtent  que  de 
ifomperiesl ,  néanmoins  Saiîfc  Athanâfe  qui  fgyoit. 
très-bien  que  quand  il  s’agît  delà  querelle  de  Pjeu  , 
P  fçience  divine  &  les  ljumicres  qui  viennent*  denbaut. 
(ont bien  d’une  autre  forte  que  celles  qui  fontaçqüiles 
par  l'étude’ jpbur  confondre  les  ennemis  d#  »  «enr^ 
pria  lé  Sâ^nt  ÀWné  Ûç  vouloir  fetrânfpqttereù  Alezan-? 
drie*  ,'aûn'dè  $  oppofèr  a  la  malice  d«*  A*‘rfeh**  ’  .  ‘ 

Il  obéi* f  donc  à  Saint  AtHanafb  côtpri*  à  "*¥**** 

Supcricùr  ,  &  il. crut  y  êt'rcd’abtantplus  oblige  ip**'* 
ce  que  les  Arriensayoienjt  dit  malieicufcmeni  pat-to^, 


Voit  poif 


\Jmcm te  Verte; 
^mpfcwvbit  1*  conduite  di*  Patri*rcte  f  Alexàa^çc.  ; 
1m  «ranAeu  r  des  Mirades  ioiAtl  la  kintet*  defci  vif 
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coachnttnoit  ces  Hérétiques  |  q&i  bç  pouvoient  fooftrir 
ou Vrf*  leur  oMe&ât  qu’un  feinta^  renommé  que  faine 
Antoine ,  &  iüfl|thirarçute>x  *  t^lw  Pj^dc  leur  fc* 

<  JUglç^i .'  d’oà  l’on  ppuyçit  conçHirn  q**  elte  ne  woit 
rien  *  iis  femerent  donc  çes  fauv  te1*Ât%fKW^  • 

*  encore  de  l’autkoéité  du  faint.  7  i  y 

'  *  Ces  difeours  qui  fe  répandoiçnl  pastni  les  pçuples^ç 
les  gens  du  coputaun ,  affligeoient  çxtraordinaireraene 
ï’hottirne  de  Dieu  ,  portait  cette  injure  à  çontre  çoçur  flç 
qui  ne  pou  voit  fouffoir  cette  calomnie  x,er°yan^ 
ne  te  devoir  faire,  ainfi  ilvoy©|tU  neceffitjqu  U 
:  toit  qu’il  foctitdç  lafolirudc  pour  confondre  cçs  lm 
poft^uts  en  leur  donnant  le  detnenty  ,  &  pourdetron»- 
perles  Catholiques  qui  pouvoient*  être  lailseaouitc 
4Çn  ajourant  foi  à  ces ■■calotnniafeu.es  >  la  réputation  ilj 

s’étoit  acqttjfe  par  les  vertus  que  Djeu  ppcroit  en  toi* 
fai  foie  qu’un  chacun  (outeiroif  de  le  vpir  i  partieuhe-» 
terne nt les  Cathpliques  qui  fc  réjoüiffoient  délavé* 
nu.  les  principaux  dtytrci  tes.  Hérétiques  crevant  de: 

»  rage  d®  fc  voir  dans  une  heureufe  çonfuwQO  d  avoir 
. trompé  le  vulgaire ,  &  n’apgrchtndant  rien  tant  q^c 
•  d^yoirçontçrenccaycc  lui.  .  , 

■  Pendant  le  ccmsqp’il  demeura  en  Alexandrie,  usât''- 
/quitta  aVec  une  fidélité- entière  des,  obligations  de  la 
^Uiffion ,  il  confondit  lp$  oMUnea^fit  revenir,  a» 

4e  l*£eHfe  ceux  qui  s’en  étaient  éloigne^  &  qui  s  e-t 
7  tpient  laifséfurprendre ,  &  confirma  les.  Cathodiques, 
;  tri  ù  foi .  leur-  faifadr  Voir  par  l’Ecrirure^&  par  les, 
PV’és  raveqgljtipent  dos  Aipisw  i  ou  çlqw  IW  «te. 


J  '  '■■■*■  ç*.,  v v  -r-  •’  •  ;  : 

faint  furent  fi  fcpfibïe* 
c  loüerent  &  bénirent 
pui  fiant  dcffen{euf:4c 

j  :4e  confidexoiçnt  cpm- 
SaintJtan  Baptiftequi  fortoitdçloo di¬ 
stendre  Hçrode  de  fesinfatme* 
t — ~  montrer  au  doigt  4c 
le  véritable  Agneau  de  Dieu  * 


Lesftuits  des  Préd»«?tto: 
qui  les  vrais  en  fans  de  1’ 
j)icu  de  leur  avoir  donné 
cette  trompette  de  la  verit< 

me  un  autre  f.  _ 

fert ,  non  pas  pour  rej 
&  de  fes  impudicité z ,  mais  pour 
faire  connoître  à  tous  î  V  ,  ,  , 

qui  par  fa  propre  autborité  remettant  les  péchez  »  n 

peut  qu’il  ne  foit  Dieu  lui-même  , ce, que les  Arneo* 

nioient  imprudemment»  t  / 

.  Lt  Saint  Abbé vijite  Saint  itulfrmier  tJcrmtt. 

LE  bien  cft  communicatif  de  loi- meme,  «-il  I* 
communique  fans  di vi lion ,  &  fani  fourtcir  aucun 
déchet ,  lotfquc  la  véritable  charité  qui  neft  pmas 
fans  humilité ,  porte  à  faire  part  a  fon  prochain  ;  celui 
oui  communique  étoit  autant  prêt  arecevoir  qu  adotv 
Set,  fon  humble  roodeftie  lui  Éùfant  toujours  con- 

noîcre  fon  indigenae.  ...  Av  »  a  - 

Le  faint  Abbé  qui  auroit  voulu, s  i 1  eut  p»fW' 
mer  tout  le  monde  aufli  bien  qu’çtrc  enflame  toujours 
de  p’us  en  plus ,  il  faifoit  aurrofai?  une  revue  fur  toute 
fa  vie  ,  fur  l  âge  qu’il  avoit  lorfqu.it  entra  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  fur  (es  différentes  moeurs^,  enfin  (uf  les 
années  qu’il  y  avoir  qu’il  portoit ,e  joug  ,du  Seigneur  , 
&  en  çomptoit  jufqu’à  (oixante  &  dix  *  étant  pour  lors 

âgé  de  quatre- vingt  &  dix  ans.  .  - 

Sur  cette  pensée  qui  fans  doute  etojtjex.empte  de  va¬ 
nité  ,  Dieu  lui  révéla,  qu’il  y  av^rm  autre  S«e 
qui  avoir  perfevçré  encore  pli|s.)qiig-tems  que^lpi 
dans  la  retraite ,  je  S,  Abbé  fouh^ita a  meme  tem^dou 
voir  ,  demandai  à  Die,u  avec  inûance  &  priere^ q^il 
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moins  fc  hâter ,  mais  s’arrêtant  de  tems-eft-lemt  ^ 
ccout  ant  f*il  nenteodroh  pojhtde  bruit ,  enfin  -il  Ipi 
perçût  de  loin  par  l’obfcurltc  de  la  nuit  UM  liflniÇrc  » 
il  le  voulant  prêter  dé  courir  v,etx  céjtte  lumière  il  Mtc 
bûcha  du  pied  tontreunc  p*#"  %t$i  q** 

Saint  Paul  entendant  il  fcriça  là,  potçè  aefe  Caserne* 

Saint  Antoine  étoit  extrêmement  joyeux  devoir 
trouvé  ce  qu’il  çhclcboit,  râait^i  |oyc  fotlneft  courte 
ou  au  moins  b^èn  mêlée  de  trifteffe,  parçe  que  Saint 
Paul  n’ouvroit  point  la  po  rte  &  ne  repondoit  point 
nonobftanr  les  prieres'que  lui  (làifoit  S*irlt  Antoine  de 
lui  donner  la  consolation  de  fç  hrii^er  voir  ôç'  lui  parler. 

Environ  fur  le  midy  Saint  Paul  ouvrit  la  porte ,  « 
ces  deux  illufire*  Solitaires  (h  donnant  le  baifer  de,, 
paix ,  s  appellerent  chacun  par  leur  nom,»  Yofcit ,  dit 
Saint  Paul ,  celui  que  vous  Voye3$  »  »«• 
peignez, &  mes  membres  tous  pouris de vieillefle  ,  je 
vous  prie  mon  Frété  Antoine  de  prçndte  §egc»8ç  dq 
me  raconter  ce  qui  fe  palTe  au  monde ,  y-a*t  il  encore 
desEmpereurs  qui  perfecûtent  l’Eglife  deÇ>ieu?y-a.t  il, 
«ncore  des  hommes  h  aveuglez  que  d’adocer  des  Ido¬ 
les!,  Saint  Antoine  répondit  à  toutes  les  demandes  de 
Saint  Paul ,  &  lui  raconta  ce  que  les  Empereurs  Ré-» 
«nains  avoient  fait  depuis  la  persécution  de  Dcçius  pif- 
qu’au  Régné  de  Conftantln  fils  de.  Confiance  Clore  ; 
qui  enfin  avoit  donné  ta  paix  à  l’Egliiê  «rt  cmbralranç 
lui  même  la  Religion  Chrétienne  >  s’étant  Élit  baptta 


fc  î  Saint  Paul 


avec  attention 


r 


Aptes  donc  lui  avoir  rac<dflcs  combats  &  les 
mphes  dcla  foi  contre  lesÏPcrcurs  .  i\  lai 

[»ela  perfecytion  ceffaowF  f  n&m  &*vàp  de  1*%% 
*  f toient  élevez  contre^  *Bt«ttferpne& 

P**  ;H9  cKiTme ,  dô  par  ^«par  H  p^usdetc  (fable  de 
te^lfsffepe&s  .qui  nklntU  CQnfubftaütialïté  du 
$■&>*  9*  JèfS-èh#  fut  Dieu ,  «fuite  il  g 
Ÿ' •  cc  ^àe  Saint  'AxMufe  avôit  fait  pour  arracher 

nette  Zizanie  »  les  maux  as  il  avoir  fouffert  par  les  Evé- 
gues  du  parti  d  ’Àrui*  m»  i  Ami  1 1’ À  uteur  de  terre  tem» 


foupiroit  fouvent  entendant  la  ràifere  fit  lavcuglw 

paent  des  hommes.^,  v  \ 

Ç&W*  &4**4r*f f*  mettent  #4.  Or*#*** 

Iffuefle  m  Corbeau  lent  apporta  un  Pain,  iis 
if  HMÎtà  miter  des  Pfeatanest 
A  Près  que  Saint  Antoine  eut  achevé  fon  difeours, 
,  &  $**'*  1  eut  répondu  à  toutes  les  demandes  de  S* 

^aul ,  les  deux  Saints  Solitaires  fe  mirent  en  O  rai  fou 
priant  Q^cu  par  enfemble  ,  principalement  pour  le  ref 

SosdclEglife  ,àce qu’tlplût à  la  divine  mifericorde 
C|  rC§?.rtfCr  4  un  Cgil  de  pitié,  9c  de  faite  que  les  Fi» 
gels  fe  réunifient  dans  runiond’une  mêrpe  créance, 
fis  y  employèrent  tout  le  reûeldc  U  journée  dans  une 
§.antî®  ferveur  d’efprit  ,  fuppliant  jnftammcnt  la  diT 
^n^eftidouvtitlesyeuxdeplufiaurs  d'entre  les 
Chrétiens  que  le  Diable  avoiravcuglpz  ,  &  qui  s’é- 
^oientiatfleztrorapcr  parce  peredu  menfonge. 

IJsoflrirent  au®,  leurs  prières  à  Dieu  tant  pour  le 
eenereux  Deffanféur  de  l’Eglifc,  Saint  Athanafe,& 
Jjes  autres  cjyi  employoient  leurs  plumes  &  leurs  voix 
ç°“,r  l<?  prçg,w,4ei:ip|«teid:AriH,,w 


pourceuxqui  fc 


exilez  ou  misà  tiji 
munion  duPattial 
Leurs  pricres  adh^ 
fitaffeoir  Saint  A  ni 
Fontaine ,  qui  étoit 
Incontinent  un  Corbék 
Paul  reçût ,  8c  le  prcfen| 
ledivifcr ,  Saint  Antoinoe 
fne  à  ion  ancien  par  un  déEL 
le  rompit  defon  cote  ,&  entrant  mar.^ 
l’eau  de  la  fontaine^  8c  rendirent  grâces  à  Dieu 
Paul  raconta  à  Sai 

que  Dieu  le  nourriïïoit  en  cette  manière 


jarce  qu’ils  étaient  de  la  Com- 
Athànafe.  ''  f 
:es ,  lut  îa  fin  du  jour  Sâlnt  Paul 
ic  proche  d’une  belle  Ü  claire 
%erte  d’un  grand  Palmier ,  8C 
leur  apporta  dm  pain  que  S> 
à  fon  hôte  par  honneur  pour 
i  rendit  à  Saint  Paul,  cotti- 
itdeciV’ilitç  s  enfin  chaçu» 
gc  ils  butent  fie 
Saine, 

avoic  foixante  ani 

;  pàr  le  moyen 

de  cet  oyfeau  qpi  lui  apportoit  chaque  jour  un  demi 
patin  >  &  qu’l  la  confideration  de  Ton  arrivé  ,  la  pi>Ct 
lion  étoit  doublée*  ’’  ’  ; v 

Le  relie  de  leur  entretien  jufqu’à  la  nuit*  fijt  de-U 
Providence  de  Dieu,  qui  nourri  les  oy féaux  du  Ciel  » 
&  qui  ne  manque  jamais  à  fes  reiviceurSjlaqueïleé- 
tant  arrivée  ils  commencèrent  à  reciterdes  Pfeaumes 
&  des  Orai  fons  jufqu’au  lever  du  Soleil  du  jour  fui* 
vantile  jour  ne  fur  pas  plutôt  venu  que  Saint  Paul 
parla  à  Saint  Antoine ,  que  Dieu  ma  promis  que  vous 
viendrez  me  voir, mais  d’autant  que'mon  heure  eîfc 
venue  laquelle  j’ay  toûjours  délité  pour  être  difibus  &C 
demeurer  éternellement  en  la  compagnie  de  mon  aima¬ 
ble  Sauveur  ,  obligez-moi  donc  de  vous  en  retourner 
en  vôtre  Convent,  &  de  m’apporter  un  des  mante  aux 
que  l’Evèque  Athanafe  vous donna ,  vousyenfçveliicz 
mon  corps  dedans  ,  c’ell  pour  témoigner  a  toiîs  que  je 
croy  comme  lui  la  confubftantialité  du  V éJbe  *  8c  4jue 
je  veux  vivre  &  mourir  en  fa  Communion  ,rendcz*en 
cette  manière  la  terre  à  la  terre, 


retournant  vers 


i  Sa ÏW  ;  Jk$ teinè  ne  pu tteoir  (es  larmes  eh  CBicûfc/& 
«  mfa  ü  auroit  foqhaité  de  mourir  avec  Saj« 
P*ul,^quellé^aintvieill*rd  répondit:  Il  eft  exoes? 
dient^na^û  Frere  Antoine,  que  vouidemeurtex  encore 
fpjqçp temsfur la  tcrrc|Tour  J*  tyeh  dé  pluficuss/dc 
pour,  agrandir  votre  couionne,  mais  pour  moi  mon 
fleure  ejl.  vepyë  :  Saint  Antoine  s*çn  retourna  en  fou 
Coiw en t ppur  prendre  le  manteau  de  S.  Athanafe ,  or 
ccrmttie.4^ , Jig’co x  I ti i  eurent  demandé  la  caufe  de 
Wn  emprelTeroent  &  d$  ion  abfence  ,4  leur  répondit  î 
il  .eft  terne  de  parler  ,  me*  Frères  éteins  de  te  taire. 

Ju;My  «de  différence  entre  fo  Solitaires  % 
4m  yp  Hèljs  y  j*àÿ  vu  iean-Bapà^-au  d^crr  r  & 
vrayemcnt  Pauj  en  Paradis.  ,,  - 

S*mt  Antoine  allant  me  fécondé  fois  vers  Saint  Haut 

j..  . 

X* :  ■  mort  frf  enterre.  . v 


Yerw>  «jetant  élpigné  feulement  detroishenr  es  j4e£ 
Vantlcs  yeux  au  Ciel ,  il  vit  entre  les  Chœursde*  An.* 
ces ,  entre le« PrnnlifMir  W  A .JUâ.  tU -.là. r.V"_ 


jl’Amede  fai  ni 


ipic  en,  pleurant,  pourquoi  me  laiflcz  vous  Paul?  poura 


ÿ  rn  £  ■  .  ■  :  X**  l«  wvr*|£>a  UU  UtlUJlD 

â  genou jç ,  la  tête  droite ,  &  les  mains  élevées  vers  le 
t-rel ,  &  croyant  au  commencement  qui)  étoit  en  vie/ 
ils  approcha  de  1m  poux  prier;  mais  comme  ilne  l’en- 
rendoit  point  foûpirer  félon  laxoûtume  quand  il  étoit 
dans  cet  exercice,  il  reconnut  incontioant  qu’il  étoit 
mort,  &  que  le  corps  qui  avait  presque  coûjota»  été* 


'fénbui  durant  fàviet&éftbÏT  encore  une tàêÀe  p&raff 
¥près  fi  mcif  t ,  lof*  fc  jettant  (uf.làçarp*  HfeBai(*,i 
farroifadë  Tes  larmes,  tl  feiiïèveli  dans  le  tnentean  dé 
Saint  Athaftafe ,  qu’il  avoir  aportc  ,  &  récita  toute  Û 
nuit  le  fervice  des  Défunts  (el'on  la  tradition  de  l’Eà 
glffé ,  putè  le  voulant  fcntertet,  n’aÿiôt  poioedoutift 


iout  becher  là  terre,  il  ÿ.fortîtdeux  Lions  <îu  phis  pr©k 
ônd  du  Défert  qui  accoururent  atix  pied*  idc  Saint 
Antoine,  8f  grattant  la  terre  avec  leurs ongles  f  il*  fia 
réntune  fauffe  capable  tenir  cè  Saint  corps  ;  Salnt  An* 
oine  fc  mit  dedans  &  le  cçuvtft  de.  terre,  èc  pôur 
:re  fon  Heritier  de  toutes  fes  riche  fies  ,  il  prit  îa  ïii- 
lique  qui  ètok  fciwuc  dfc  küiltes  de  fralmier  j  &  .qui  lui* 
ivoitfervi  long- tenus  i  Sc  ètinf  dc  retodr  ’cnTdn  Mo- 
iâffcere  àvecceT  TréfôrXil  raconte  à  (es  î>ifcipies  cè 


pifs  i  l^anbk  ,  fçavoitàuiF^tes  de  Piqucsit  j£ 
Pentecôte  ^iféb  feuoit  pitts  d’état  que  de  tous  les  ha- 
birs  lcs  plus  pifcdeü*  la  preferoie  a  là  Pôüfprè  d kt 
Éropereàrs:  :  ■;  ,  r  v|-  r...  $  ; 

1î'\  ibuEfa 

f;  E  venerabie  Abbé  vêCut  eriebre  quinte  art  S  après  là 
JL-#  mort  de  Saint  Paul ,  pendant  lequel  tems  contî- 
tTuant  roûjouts  ffesèxercices  ordinaires,  il  entréfènôit 
Couvent  fes  Diftipïes  dé  là  m'aihiérede  vivredècefaint’ 
É>îîtoe^ 
iS-efqueConfr  “ 


nftence  cttt&¥dinairé 
afin  que  cèlà  lent  fervit  cPéxemplè  pbiif  aügmentér 
toujours  enferveur,  U  Iui*rtiême)  rionobftant  fon  ige 
ne  relâche  jamais  rien  de  (es  auÂeritei  {  enfin  ayant  vê^ 
Ou  cciïs  &  cinq  ans  #  après  avoir  rempli  le  monde  de 
l’odeur  de  fa  faintetê  :  après  avoir  fait  tant  de  miracles 
éi  tcirrpoîtètant  de  vîètoirç  (ut  l’ênncmy  ,  iî  eut  ré»  * 


vfelàtiondu  jour  dé  fén  Décès,  il  en  avertir  tous  ftj 
R«e»(,ht»exhotjnti  UCbarfeé&»^.,i|k£’ 
iftvqroncedant  leurs  vocations  *Ar  les  priant  de  faine 
>Herfflft  f^es  fcnfeignemens  ^u'il  leur  airoit  donne* 
pendantdu  il  étoit  a*e*eu*.  Jfcfca*  recommanda  fui 

jy*J !r  il  k^kmmUnioh de  Saint  Acbana- 

.4  W0jp*fÛt  *e*  Hérétiques  Aeriens  comme  les  pin* 
gwnifcennemi»  de  Jefu,.  Cbrift  ,  leur  remontrant 
mjh  ne  dévoient  point  a Vüir  depait  avec  eux. 
yjy^àrlaen  particulier  à  deàt  de  iês  Difciq 
Ua  f  aniquèls  11  avoiti  une  grànde  cdnfiancc ,  &  leur! 

corps  après  fa  mort  dans  u* 

;  Jkufecret ^(ierfoaneJamai.n,en:eâteotipdilraneèi 

. £L’?ï^r?*  ****»*-U«  en  agente,  de  i’pni 
tourner  de  drogues  aromatiques  pour  le  tendre  par* 
honneur  éoirnn*  mçertuptifalè ,  l'Homme  de  Die*  qui 
yro.tefaçle^nte  tglifeli  ReforredHo#  genertE. 

une  fa, 

_Ap«4»  cela  il  fit  fort  îeftament;  il  ligna  i  Saint  A4 
Æanafe  «ne  Robbe  de  [fai!  dec|je™e?&  le  manteEf 
^it  aroit  reçâ  de  lui,  &<jui  (toit  déjà  tout  «i  : 
t  Kiu‘  “  Yi'ux  habit» tomme  Une  ri# 

tbu  WeeeŒonentSenSoi*,  du  Saint Abbb.  *> 

_#hifl*«iiÉÏ  une  Robbe  de  poil  de  ebevre  i  Vtvèi 
rttgftWft*  fon  Ciliee/fa  de«  Difciplé»,  & 
étr  \i9S  è  fî^cnedi Aion  à  tous  Tes  f^Htsptefens  Sc 

tta",lï^î?0i',ÎTymmmc  U  *“»*»  coma 
,ro££rne  l,iOUtdefon  «iompbe&defon  cou- 

joüir  bientôt  de,  £ 


**».  r.mm 


fe*enla  ccitipwgnifiiiej 

.Son  coi  P*  deiscura  »ù<&  fraw 

eût 

uftere  ,il  naioit  paa- perdure 
vuën’étoit  point  accourcici«#»t.ai 

4e.  tous  ^  n3fro^fea,feM>»«i|»WJ  I 
«ic  l'Ut  bon  p«e  .  S  fts  dW  -#N 
qu’il  avoit  comrçiwic 
iems  Caché  jurqu’à  àfMl 
honneur  aux  Reliques  deçeltnqui  | 
Üjt  la  ter  re  ne  jefuloitr  içn_  tant^< 

SoocoEpsét^1^1^^^^1^^ 


15  urÆrfDttfelnt 


fans  pleuvoir.  Saint  Antoine  evrivirwufi^ 
rf*  W*e 

toutesretnplies &&»%&**!*&****:  i 
sfct»  Estes  Pot.t  p«!é>  «5-  Sditaire.«ee 

imt J*W  Ghri&flww^  i  *«*«•  »£““f 

lïïSSiittï'.-SS^' 

:«*;”î.2ri=i,PSE 


4 


ffestâm 

i„om,(nêi«spW'»Ped't‘“e 

fuJ.CKtift«uci6gi(_  . 

Ü'tjvérhu  Ht  S0fa4*ty* 
%  l  &wit  difficile  #  4« 

lippipita 
Ppr^sssî! 

«tarifées  tou 

icmeDJ&adm 

^ . 

pajGtf.aûcf 
tjon  puifqu 


rain ,  iji^  f^v**j* 
>|e  les  çmplois  4f 

adonnêAUf^. 


ÏAïràc  &c  Madeleine,  catU** 

^  *  ■'  -  J,  U  retfâ4$* <*M(S 

:c  *.ilt?Ap**£U  moi^s 
ullcltrotti^laSoho 

*?#  bi*^€i  £&  l^il  v  a  âw&  fortes  de 

;te  <r*“* 

-ilfefelK.Tr:Ç 

i^j^g&ésgss® 

Vt*à*tk  <m&  Dlcuicul  J* 

W^SffSS^Bm  qjç  £on‘ 

Cëmble  *mî  c«  ^  j!« 

«!g  «gl*  ttouv.  peu  4e  Saints  dans 

■Æ«^p^H?AXuSÎ 

dsfifefêSîi  tel 

«Jtuutft  4m>  le»  ftW»  *?  “®  **' 


"**méu* 

fettoçnt  connu  les><fhNfoàà  *^3ÉP®^ 

prédit  U  p erfénniii^j!'  *  l^^émt-^Eà 

tjjSSSss^S^ 

fejSswSi 

wss 

que  Dieu  fui  1 


*■ guctüoa d* 

ssmà$Ê^ s* 
•«fggaaegf^-iga^a? 

faicoublrer  eu*  ‘ 

Saint  Art 
c'0'îuf}wo«i 

T??*  ^«?n)çp5  ^ 

«9^i«toaô-  UJ 

u  ^Qer  tjui  £ 

r^ftw-teî^ 

:L^Ç^  ^  Wui  ^i 


mcfÇ5  extremire^  4é 

Ltoiheabc^fto^.^  w 

rÀntÇf5t^Tèites  ét 
mr;  «Çû  de 

snjWoit  etw  toSjouts  py 

SP»  à"tet(l-W  <te 


telicfeàncnf 
■sdeutéeueib 
sentaaçns,  les  ttiâü* 
KPW  dts  Dtmotfn 
r  *%*  cç  c<*ar 

us  fotc^üfo 

“diftemens  qu’# 
ftwryeillt*  ûU?i| 

Kgeinds&d" 
°oijaraai*  pà 
*  vaniié^  ■ ..  •  v 
lequel  cfcfdc^ 
cœurd'i'lko^ 


** w kiass^^ 

rtwl»«k«fa^-l32 


B»  g»» 


^iïHanttefc 

îéc'tawr» 


ï**<fr  s*tâ- &!$!*■  ••«;  ■*;>-. 

HBÉMg; 

ï^c^cc  Mèffit^lé* Plinccs ^2^ 

gSSS£SS*&jjK  ' 

feSfeSeSSSS 

-•ÆèSSïïïST* 

Itmgêdçiiis  JJ 

gSS®as85^£& 

kM‘  «a 


y':.'..  :  <*M 

w«Pj  &  %*«  •?«  wmt  « 

nuanrieurs  împierez,  Dieu  par  un  jugement  fecrct  l'abandon- 

»!*S9W.<Wi  **oi*  .«W  le  Roy 
HmiMeau  fron;,  Courcellcs  la  fit  tomber  après  l’avoir  frap? 

ilsàçeçurbepçc  *u<&.  tôr^veç  ^(phêmçs  ,  &• 
4nt  :  Par  la  mort  ,1e  galand  cft  mort  ,  maiscc  n*etf  pas  aflc* 
)lH|£(ltc  lc  fCtt.  _ 

Ils  arrêtèrent  donc  une  Charette  chargée  de  bois  qui  enrrq|ç 


stesriÿÀjjf 


Pendaiit  que  çcs,jn%nçs  fajcrileges  jw^went  le  fciy  uf 
nomme  la  Fontaine  Mercier  tendit  une  écuelle  de  bois  entré 
-les  deux  portes ,  Scprioit  les palTant  de  donner  a  Dieu  &  à  la 
4}  fabrique  pour  ce  btjfj  vieillard  qu’on  alloit  brûler  :  mais  ce¬ 
lui  -  Çi  ni  Içs  trois  autres  ri  echaperent  pas  des  mains  de  la. 

%  Juftioe  de  Dieu. 

L'Image  ne  fut  pas  plutôt  brûlée  que  ces  trois  Démoris  in- 
içarnez  qui  l’avaient  jetté  au  feu  devinrent  furieux  & pniagcz  t 
courant  par  les  rue*,  St  criant  &  heurlanr  comme  des  pofîc- 
dez  ,  çhîcun  d’eux  je  ttant  des  cris  effroyables- ,  difant  je  brûle. 
Le  nommé  la  Pierre  qui  étoit  un  peu  moins  furieux' que  les  au* 
Vçsfet  cdUdultèp ,rçn*fa  toi  C<&aitfà  cça&^çf^c  ' 
fjpç  qui  étoit  arrivé  Çc  abjura  fou  Hèrefie ,  il  demeura  néan» 

JP°£?  48$$^ wm douter  da  xç- 
^able  qbatiinent  de  Dieu.  Courçelles  deméura  lori^tedt 
interdit  de  fbn  efprit  î  $ic|u  néanmoins ufe  dbriiifèricorde  ta 
foh  enifcfc ,  car  le  bon  fens  lui  ‘ayant  éré  rendu’,  non.  fetrie- 
mmt  iiabjtKa  fon  J^ercfie  ,  mais  lui  encore  mp  e(pcp£  de  p*» 
«ire^Mliqoe^runeaman^onorableà  Saint  Antoine. 

La  fin  dqpoijMné  JafCpy  APIm  A  hçuwif?  »  «  malheur 
rem  courant  toute  fa'  nuit  les  ruesdjTU  Ville  ,&  quoique  deur 
hommes  du  voiûnagt  l’çuflenc pounuivi  à  dedeindc  le  rame-  ■ 
nier  chez  fon  hôte,  il  leur  fît  faire  mille  tours  éc  lafla  prefque 
H«urs  charité  Enfin  l’ayant  attrapé  (  grand  Dieu  quels  btaf. 
Jphêmes^ne  vomiflôit  point  ce  mifctable) criant  hautement 
yqii’il  bfûloit  }  &  afïUremenr  ces  deux  hommes'  affirmoient 
(  étolç  tout  en  feujSç  qu’ils  ne  pouvoient  approcher  leur 
ri^aios  de  la  chair  naé  .  il  fut  donc  reconduit  au  logis  de  fon 
hêï«  t  od  ü  »e  fut  pas  plûtôt  rentré  qu’il  femit  à  inontet  9c 


f 


rie  Je  Sdh*  jintoimM’*' 

telle  avec  une  vktfc'irxti&ftç,  ***. 
UtiWTià* 

oit  rémoirt*  de  WJ>*  1  *3j°£î*  $  * 
i*'ü*éto!t  précipite  danfl  a 
iu*il  ne  faut  pas  Ce  ««ocquer 

fin  ce  (nilhe«M«<»"' ' «W.  “ S 
,Mrfes  crimes  rCcci  «ft  n«i  M 
l  perc  Etienne  le  Grand  de  la  Compa 
Liredela  Ville  deChâtiUon-r«i»S«r 


ORAISON  A  SAINT  ANTOINE  ABBE' 

Qw  4m  U#e\it**i*rŒà ^TrOh^m 

****  eenfmiee  \  noue  que  neit*  eatem. 

" ^lZ™L7:.%riel'Uref^ 
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jü  V  *  '  #  l'*  ..  '  V?  ■  ‘  w.  ;  «”  •  f'  Aii.*X  '}'  ,'JJ  .■<  ■  ’  •-.  4 


VthÈÛt  Î>V  *  O* 


T  ?'E^S'pal:  Ké^  <Je  Dieu ,  Roi  de  France4& 
Navarre  •>  a  np$<  amex  &  ieaü*  Coafcillers  , 
to  Gte  tyHhs  nos  Cmi.d'  pAtkmmt  , :  Maîtres  it» 
Rojucœ  «^imites  de  nàtre  Hétel  ,  Gani  CcmlUU 
Prévôt^  (ic  Paris*  Baillifi  *  Sénâchaux  *  leurs  Licutç*, 

Sms  Civils,  &  autres  nos  Juftiiciers ,  qu'il  anpartiço** 
ra:  S  a  ip  t  >  notre  auéiêe  la  Veuve  Jacques  Ou* 

»,©  t  >  Imprimeur  &  Libraire  a  troye**  lSlpus.  liant 
fait  expoler  qu'elle  defireroit  faire  imprimer  plu* 

\difc  ,&ç.  s  il  Nous  plaifoit  lui  àccprrfcr  nos  Lct- 

çc#éçcflairqs 

£5f  n*lS  •  ^dteçntettdnfrp.tt  te*  'Pfci^t^.^aiiite'Vreu*pf,''. 

ÎP  ffSÊ, f:.  °  ü  D  °  t  ^Wrirperpitlaircimpri* 

*en  telle  s  fprrn^  ,  marges  ,  ça* 
ra^ercs  |  cû  un  ou  plufieurs  Volumçs  ,  conjpinte* 
meijt  pu  (^arcmep^  M  aufânt  de  jfqls  que  bon  lui 

'&  d€ je  véndte&  débitefi 

par  eduf  notre  Roiiurae  ,  pendant  le  teras  de  fi* 
années  confecutives ,  a  cbmpttàt  du  jour  dé  la  darcéY 
dtaices  Prefcntcs  ;  Faifens  défenies  à  tous  Impri/  < 
tpeurs,&  Libraires ,  fc  autres  pcflonnes  de  quelque 
|ialitè  ^  condition  ^cftV  faent  d‘ea  inwoduiré 
jCimprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
h  <V^Vt^s- Frefenfcs  ferontenre- 
gifoécs  tout  au  long  fur  Te  Rcgiftrcde  laCommu- 
sauté  des  lmprimeu»  9c  Libraires  de  Parés ,  9c  et 


ct**mm*  ■ 

un  dans  celle  4e  nôtre  très-  cher  &  real  Qheyfwr  4  } 
Aaocelier  de  France,  le  SîeùWBaniel  Fran&b  Voi- 
fin  ,  ComwânAut  de  nos  Ordres  ;  le  WglJP 

de  nullité  des  PrÉfentes  :  contenu  deto®«, 

vous  mandons  &en|ojgnone  *  fc.rc  |oU.r_l  Eapo- 

firfttè  bd'îeSaÿâvrscaufeS,  pletlièmeitt  &  pallrblement 
flttsfoufrtr  'qu’il  leur  fpit  fait  iucon  tmubfc  oujm# 
pîchemetit.  Voulons  <}tfâ  la  Copie  defdites  Prelena  g 
tés  »  oui  fera  imprimée  au  commencement  ou  i  la  Mi 

défias nom foi  fait  h ^ÉËÏÉm 

de  fài ttpoùtP&teLtion  d’ictllés ,  tous  f 


n’onobftànt  tffoéur  de  Hî«V  CIJaft«.r 

5  Lettres  ta  contraires  ;  Cat  tel  4k» 
Donné  à  Fomatne-'Bfçau  le  dU-netfvièt 

mois  dè  SeptetiWN  ,  l’itn  de  Qtïcc  mil  fej 

rorze,&  *  ijSfté Régne,  UrfonanteS 
Par  le  Roi  «'  fon  Cbftfcil.  *  « 

6  fcellé  du  grarid  Sceau  de  ciré  jaune. 

J ZefiMpà  lf  ^epP^t:â  *?\ 

ittUthûnM  '  fyfnmeiai.  Qff*  Æ 
iv(f-  conformimiiti  jut* 

ÏArriiJu  «J.  A» 

r-i'M  Siini.  ; 


